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VI Préface 

Nantes^ ei déjà detix siècles nous sépa- 
rent des jours oii elles parurent pour 
la première fins *. Cependant u livre 
n'a rien perdu de sa forcer car, malgré 
le cours des années y le coeur de l'homme 
ne change pas, et aujour^hui comme 
autrefois la communion avec Dieu 
reste c la seule chose nécessaire ». 

On trouvera dans ces nobles pages 
un désir ardent dé vaincre le péché 
pour être digne du Dieu qui est sain- 
teté et justice. La lutte pour la perfec- 
tion y est demandée avec autorité; si la 
faiblesse de rhomme y est reconnue, il 
n'en est pas moins vrai qu'il est fait 

I. La deuxième édition de L'examen 
de soy-mesme, la seule qu'ait reconnue 
Claude^ la première ayant été faite d'après 
une copie défectueuse ^ parut à Charenton^ 
che^ Samuel Périer, en 1682. 



Préface vu 

appd h tous les efforts de sa vo- 
lonté. 

Si la puissance divine est pour 
Claude l'objet d^une constante adora- 
tion, les forces de Vhomme du moins 
ne sont jamais méprisées. On ne peut 
concevoir une union plus forte de deux 
pouvoirs si différents. Toutes ces choses 
sont dites dans une langue virile; sans 
doute ce n'est pas le langage aisé et 
facile de notre temps, mais c'est un 
parler digne de ces grands objets. On 
ne s^ arrêtera point à des formes ancien- 
nes ou à des tournures maintenant 
oubliées, on saisira plutôt la profon- 
deur de la pensée *. Ce livre du reste 

I. Nous avons reproduit le texte de 
Claude, mais en modifiant Vorthographe, 
comme en citant les textes d'après nos 
versions modernes. Nous tenons à le dire^ 



VIII Préface 

est fait pour ceux qui restent attachés 
fidèlement aux nobles traditions de nos 
Eglises réformées; lorsqu'ils en médite- 
ront les enseignements y ils ne pourront 
oublier qu'il servit de consolation à 
ceux qui souffrirent pour l'Evangile. 
Ainsi rattacheront-ils à un passé glo- 
rieux entre tous, un présent qui prouve 
que les promesses de Dieu sont « oui et 
amen ». 

Lorsque Claude fut contraint de 
quitter la terre de France^ il écrivit 
ces solennelles paroles : « Nous deman- 
dons à Dieu un secours et une déli- 
vrance telle que sa sagesse nous la 
voudra dispenser. Et , comme nos prières 
sont dans Vordre de sa providence, 

nous avons voulu faire œuvre d'édifica- 
tion et non d'érudition. 



Préface ix 

nous avons sujet d^espérer qu'il les 
exaucera et quil nous rétablira dans 
notre premier état ^ . » Cette prière a été 
exaucée. V Eglise s'est relevée de ses 
ruines; mais y pour qu'elle soit triom- 
phante^ il importe que les fidèles se 
pénètrent de V esprit de piété qui ani- 
mait leurs ancêtres. L'examen de 
soi-même fut publié par Claude pour 
Vavancement du règne de Jésus-Christ y 
comme pour le bien et Védification des 
âmes ; c'est dans le même dessein et 
pour le même but quon le publie au- 
jourd'hui, 

Frank Puaux. 

I. Les plaintes des protestants de 
France, 1686, p. 188. 
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POUR 



SE BIEN PRÉPARER A LA COMMUNION 



CHAPITRE PREMIER 

NÉCESSITÉ qu'il Y A DE S EXAMINER 
SOI-MÊME 



OMME Dieu ne se présente ja- 
mais aux yeux de la créature 
qu'il ne soit accompagné de 
toutes les marques de sa majesté infinie ; la 
créature aussi ne doit jamais comparaître 
devant lui sans être saisie d'une frayeur reli- 
gieuse et sans tâcher de se mettre dans un 
état de respect et d'humilité profonde. On 
trouve dans l'histoire de l'Ancien Testament 

I 
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que quand le Seigneur se manifesta la 
première fois à Moïse , sous l'image d*un 
buisson ardent, Moïse, surpris et étonné 
de cet objet, voulut d'abord s'en appro- 
cher pour en reconnaître plus particuliè- 
rement la merveille; mais que dans ce 
moment il ouït une voix, tjui lui disait : 
Wapproche point d'ici, déchausse les souliers 
de tes pieds, car le lieu où tu es est une terre 
sainte (Exode, m, 5). Dieu voulut d'abord 
arrêter le mouvement téméraire et précipité 
qui portait Moïse vers le buisson, parce que, 
quand il s'agit de sa présence, l'homme 
ne saurait jamais y apporter trop de pré- 
caution ni agir avec trop de retenue. Et, 
quant au commandement qu'il lui fit de 
déchausser ses souliers, il est certain que, 
sous la figure de cette action corporelle, 
il voulut lui commander une sanctification 
intérieure, car c'est autant que s'il lui 
avait ordonné de se dépouiller de tout ce 
qu'il pouvait avoir de bas et de terrestre, 
et de se purifier de ses anciennes souillures. 
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Nous pouvons dire avec vérité que le 
sacrement de la sainte Cène, que Jésus- 
Christ a établi dans son Église, a quelque 
chose de bien plus vénérable, et de plus 
sacré que le buisson de Moïse. J'avoue 
que nos yeux n'y découvrent rien de sur- 
prenant ni de miraculeux. Ce n'est à 
l'égard de la matière que du pain et du 
vin, des objets ordinaires et des choses 
de peu de prix. Mais quelque basse et vile 
qu'en soit la matière, il ne faut pas douter 
que Dieu ne soit présent dans cette sainte 
action avec tout l'éclat de sa grandeur et 
de sa majesté, puisque c'est le mystère de 
sa grâce et le gage authentique de son 
alliance avec nous ; de sorte qu'il ne faut 
jamais s'en approcher sans une juste et 
légitime préparation. Déchausse donc, mi- 
sérable pécheur, tes souliers de tes pieds, 
quitte tes souillures, sanctifie ta conscience, 
mets-toi dans un état d'anéantissement 
et de pureté, car le lieu où tu es, est non 
une terre sainte, mais un ciel auguste, le 
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trône de TAgneau de Dieu, devant 
lequel les anges assistent et où le Père 
étemel est assis avec son Fils en sa gloire. 
Ces saintes préparations consistent prin- 
cipalement dans un examen solide et exact 
que chacun doit faire de soi-même, car 
de là dépendent en partie les mouvements 
et les sentiments de piété, de repentance, 
de confiance et de dévotion qui nous 
doivent accompagner lorsque nous nous 
approchons de la table de Notre Seigneur. 
Mais, pour mieux juger de la nécessité de 
cet examen, il est bon que nous fassions 
encore une plus particulière réflexion sur 
la grandeur et sur l'importance de l'action 
de la communion, car ce n'est pas une 
action ordinaire ni de petite conséquence. 
Ce divin sacrement est un abrégé de 
tout ce que la religion a de plus grand et 
de plus admirable, un temple qui enferme 
la nature, la grâce et la gloire; un sanc- 
tuaire où Dieu et l'homme se rencontrent 
ensemble, en comparaison, en opposition 
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et en communion : savoir en comparaison 
de sa majesté souveraine avec notre néant ; 
en opposition de sa justice avec notre per- 
versité ; et en communion de son amour, 
et de sa miséricorde avec notre foi et 
notre régénération. Il y est comme un 
créateur, comme un maître, comme un 
législateur, dans tous les droits que son 
essence seule éternelle et cause première 
de toutes choses, lui donne sur nous, et 
nous y sommes pour lui rendre dans ce 
repas mystique Thommage le plus profond 
et le plus achevé de notre dépendance. Il 
s'y trouve comme un Dieu qui a fait le 
monde, qui le conserve, qui le gouverne, 
et qui a donné des lois aux hommes, en 
leur mettant devant les yeux d*un côté 
les supplices de sa colère et de l'autre les 
justes avantages de sa bénédiction : et 
nous nous y trouvons pour confesser que 
tout ce que nous sommes, et tout ce que 
nous avons, est à lui, que nous sommes 
dans une obligation naturelle et indispen- 
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sable d'observer sts Lois, et que, si nous 
les avons violées, notre condamnation est 
juste. 

D'ailleurs, il y est comme un juge sur 
son tribunal, environné de toutes les 
peines de sa juste vengeance, un juge qui 
voit tout, qui examine tout, qui discerne 
tout, qui sonde les coeurs et les principes 
de Tâme les plus cachés, et qui condamne 
les crimes, en quelque lieu qu'il les trouve; 
et nous y sommes comme de malheureux 
criminels, que la désobéissance du premier 
homme avait plongés avec tout le reste du 
genre humain dans une corruption géné- 
rale, qui nous rendait les esclaves du 
démon, de Tenfer et de la mort, et qui 
nous avait déjà abîmés dans une ruine 
éternelle. Enfin il y est comme un Dieu 
de miséricorde et de paix, qui, nous voyant 
dans cet horrible malheur, a formé le des- 
sein de nous en tirer, en nous pardonnant 
nos péchés et en nous élevant à Tespé- 
rance de son royaume. 
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Au reste, c'est ici que se découvrent, 
comme en un précieux raccourci, toutes 
les admirables voies dont Dieu s'est servi 
pour nous sauver, savoir l'envoi de Jésus- 
Christ, et toute son économie. Ce divin 
Sauveur lui-même s'y présente, d'un côté 
revêtu de toute la gloire de sa condition 
naturelle , et de l'autre environné de tous 
les opprobres et de toutes les douleurs de 
son anéantissement, couvert et arrosé de 
ce précieux Sang qu'il voulut répandre 
pour nous. 

Ici se rassemblent toutes les merveilles 
de son Incarnation, toutes les souf&ances 
de sa vie, toutes les faiblesses et les acci- 
dents qui l'accompagnèrent sur la terre, 
les cruelles persécutions de ses ennemis, 
les fiers assauts que le démon lui livra, 
ses angoisses dans le jardin de Gethsémané, 
sa prison, sa condamnation, sa nudité, sa 
croix, sa couronne d'épines, son roseau, 
son fiel et son vinaigre. En un mot, ici est 
tout le triste appareil de sa mort sanglante. 
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Mais ces objets n'y sont pas seuls, ils 
nous en montrent encore d'autres ; car 
nous y voyons l'innocence entière et par- 
faite de la personne de notre Rédemp- 
teur, le prix infini et inestimable de son 
sacrifice , qui seul a été trouvé capable de 
nous rendre la Divinité favorable ; l'amour 
ardent et la bonté sans mesure qui lui a 
fait exposer si volontairement sa vie pour 
notre salut. 

Nous y voyons la gloire éternelle qui a 
suivi son abaissement et qui a été comme 
la juste couronne de ses combats , sa ré- 
surrection, son ascension au ciel, sa séance 
à la droite de Dieu, et l'effusion qu'il a 
faite de son esprit et de sa lumière par 
tout le monde. Et comme Jésus-Christ se 
présente à nous dans cette action, sous 
tous les égards de sa grâce ; de notre part 
aussi, nous nous y devons trouver avec tous 
les sentiments de foi, de reconnaissance, 
de contrition, d'espérance et de zèle que 
méritent ces grands mystères , si nous 
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voulons en tirer le fruit pour lequel ils 
sont destinés. D'où l'on peut facilement 
reconnaître combien il est nécessaire de ne 
se pas hasarder légèrement à une si im- 
portante communion, mais au contraire 
de nous y préparer par un recueil de toute 
notre âme en elle-même, par une éléva- 
tion de toutes nos pensées au-dessus des 
choses terrestres, et par une sincère ré- 
flexion sur nous-mêmes, pour voir si nous 
ne sommes pas entièrement indignes d'ap- 
procher de cette divine table. 

Cette même nécessité paraît encore si 
Ton jette les yeux sur les suites de la bonne 
et de la mauvaise communion. Car il est 
vrai que, si nous participons comme il faut 
à ce céleste sacrement^ nous y recevons la 
vie et l'immortalité bienheureuse, nous y 
trouvons la paix de Dieu, la joie et la 
consolation de l'âme, le droit à l'héritage 
étemel. Mais si au contraire nous y parti- 
cipons indignement, cette communion est 
un feu qui dévore nos entrailles, nous y 

2 
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avons une mort et une condamnation as- 
surée. Nous avons donc un grand intérêt 
de n'y pas venir sans une juste prépara- 
tion, de peur que, au lieu d*y prendre un 
remède, nous n'y prenions un poison, et 
qu'elle ne hâte et n'aggrave notre juge- 
ment. C'est pourquoi saint Paul, traitant 
cette même matière dans sa première épi- 
tre aux Corinthiens, se sent comme saisi 
d'une sainte frayeur, voyant le danger où 
s'exposent les communiants. Que chacun^ 
dit-il, s'éprouve soi-même^ et qu'ainsi il 
mange de ce pain et boive de cette coupe ^ car 
celui qui en mange, et en hoit indignement, 
mange et hoit sa condamnation (I Cor., 
II, 28). 

Outre cela, la nécessité de cet examen 
vous paraîtra, si vous considérez combien 
il est difficile de se bien connaître soi- 
même et combien au contraire il est fa- 
cile de s'y tromper et de faire de soi- 
même un trop favorable jugement. Qui 
ne sait que Tamour-propre nous déguise 
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les choses, et que rînclination naturelle que 
nous avons à nous estimer fait que nous 
ne voyons presque pas nos défauts, et 
que nous ne voyons que trop, pour ainsi 
dire, nos vertus. Nous avons deux poids 
et deux balances, Tune pour nos péchés, 
que nous diminuons autant qu'il nous est 
possible, en les exténuant, les excusant, 
les réduisant presque à rien; et l'autre 
pour nos bonnes qualités, que nous exagé- 
rons dans la joie de notre cœur, en les re- 
haussant à nos yeux de mille couleurs 
empruntées et en les grossissant infini- 
ment au delà de leur idée naturelle. Il nous 
importe donc extrêmement de faire un 
sérieux examen de nous-mêmes, pour ne 
pas tomber dans ces illusions, qui sont si 
ordinaires à tous les hommes. 

J'avoue que si, pour se bien connaître 
soi-même, on n'avait qu'à se comparer 
avec des débauchés qui font ouverte pro- 
fession du crime et qui passent leur vie 
dans l'injustice ou dans les souillures, cela 
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ne serait pas bien malaisé : chacun n*au- 
rait qu*à jeter les yeux sur sa propre 
conduite, et d'une première vue on éclair- 
firait ce point-là. Mais le pharisien ne 
trouva pas son compte dans cette manière . 
O Dieu, disait-il, je te rends grâces de ce 
que je ne suis pas comme le reste des hommes, 
qui sont ravisseurs , injustes, adultères, ni 
même comme ce péager (Luc , xviii , ii). 
Jésus4Zhrist dit qu'il ne descendit pas jus- 
tifié dans sa maison. 

S'il n'y avait aussi qu'à se comparer 
avec des hypocrites et des imposteurs, qui 
cachent des vices et des infamies sous des 
apparences de sainteté, chacun pourrait 
facilement se discerner de ces gens-là. 
Mais il est certain que cela ne suffit pas 
pour en conclure la vérité et la solidité 
d'une régénération chrétienne. Il faut, de 
plus, que nous distinguions notre vertu 
d'avec une simple honnêteté morale, que 
le tempérament , l'éducation , l'âge et 
l'étude de la philosophie peuvent donner ; 
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que nous la distinguions d'une vertu ci- 
vile, que les lois humaines, les principes 
de la société , l'exemple des sages du 
monde, l'expérience, les charges et les 
dignités peuvent produire ; que nous la 
distinguions d'une vaine, mais spécieuse 
image de sainteté, que la superstition et 
les fausses religions peuvent inspirer ; que 
nous la distinguions enfin de tous ces 
actes bâtards et imparfaits de piété et de 
sainteté qui peuvent procéder des pre- 
mières dispositions de la grâce, et en par- 
ticulier, de cette espèce de foi passagère et 
fragile dont Jésus -Christ a parlé dans une 
de ses paraboles. Car, en marquant les 
différents ordres de ceux qui entendent 
l'évangile, il dit qu'il y en a qui le reçoi- 
vent d* abord avec joie, mais qm, n'ayant point 
de racine en eux-mêmes, ils ne sont que pour 
un temps, de sorte que^ Vaffliction ou la per- 
sécution survenant pour la parole^ ils sont 
aussitôt scandalisés (Marc, iv, 17). 

Une sincère et salutaire régénération va 
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beaucoup plus loin que tout cela. Cepen- 
dant, comme sos caractères naturels sont 
vifs et sensibles, il ne serait pas difficile 
de la discerner de ces fausses et trompeuses 
imitations, si nous la pouvions posséder 
pure et sans aucun mélange de corrup- 
tion. 

Mais hélas 1 Texpérience ne nous enseigne 
que trop que, quelque avancés que nous 
soyons dans la justice, la chair combat 
toujours contre l'esprit. Il y a toujours 
en nous des restes de perversité qui trou- 
blent l'état de notre conscience, et c'est 
ce qui rend ce discernement malaisé. Il 
n'est pourtant pas impossible. Car, s'il 
l'était, saint Paul n'aurait pas dit : Exami- 
iiexrvous vous-mêmes, êprouvei-vous vous- 
mêmes, pour savoir que Jésus-Christ est en 
vous (II. Cor, xiii, 5). N'étant donc ni 
facile ni impossible, et d'ailleurs étant 
d'une si grande importance, il est de notre 
devoir de nous y appliquer avec soin et 
surtout de ne le pas négliger dans une 
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occasion où il est tout à fait nécessaire, 
comme est celle de la sainte Cène. 

Dieu voulait autrefois que les Israélites 
se purifiassent exactement durant plu- 
sieurs jours avant de manger la pâque . 
Cest pourquoi vous trouvez dans le se- 
cond livre des Chroniques que plusieurs du 
peuple n'ayant pas eu le loisir de se pu- 
rifier selon l'ordonnance de la loi, et 
n'ayant pas laissé de manger la pâque, 
Ezechias fit requête pour eux en ces 
termes : Que V Eternel, qui est bon, tienne pour 
faite la propitiation (II Chron., xxx, i8). 

Si Dieu demandait une si grande prépa- 
ration pour la célébration de cette an- 
cienne pâque, combien plus en doit-il de- 
mander de nous, lorsque nous songeons 
à participer â son sacrement. Cette pré- 
paration est nécessaire dans tous les actes 
particuliers de la religion; mais elle l'est 
principalement dans celui-ci , puisque , 
comme nous l'avons dit, c'est un acte gé- 
néral qui rassemble tout ce que la religion 
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a de plus saint et dans lequel toutes les 
portes de la conscience de lliomme doi- 
vent être ouvertes aux yeux «de Dieu, 
comme toutes celles des trésors de Dieu 
sont ouvertes aux yeux de l'homme. 




CHAPITRE II 

PREMIÈRE RÈGLE POUR BIEN FAIRE 

CET EXAMEN, SE RECONNAÎTRE DANS 

SES PROPRES PÉCHÉS 

SI Ton demande de quelle manière l'on 
doit procéder à cet examen, je réponds 
en général qu'il y faut procéder sainte- 
ment, comme devant les yeux de notre 
Créateur qui nous voit ; sincèrement et de 
bonne foi , comme s'agissant du plus 
grand intérêt que nous puissions avoir; 
scrupuleusement et diligemment, comme 
étant la chose du monde où il est le plus 
dangereux de se tromper ; et enfin qu'il y 
faut procéder d'une manière constante et 
non interrompue, comme s'agissant d'une 

3 
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chose qu'il ne faut p^ laisser impar£ûte. 
En particulier, je tâcherai de donner dans 
ce traité quelques règles pour bien s'ac- 
quitter de ce devoir, et voici la .première 
que je propose : 

Il faut nous examiner nous-même sur 
nos propres péchés. Je dis sur nos propres 
péchés, car, comme je l'ai déjà dit, pen- 
dant que nous sommes sur la terre, nous 
ne possédons pas une sainteté parfaite ni 
une justice sans tache; nous n'aurons 
cette gloire que quand nous serons dans 
le ciel, mais il y a pourtant bien de la 
différence entre la manière dont un homme 
de bien pèche et la manière de pécher 
d'un méchant homme. Un homme de 
bien peut non seulement tomber dans 
des péchés, mais . aussi dans des péchés 
énormes, qui ébranlent l'état de la con- 
science et qui contristent le Saint-Esprit, 
pour me servir des termes de l'Écriture.Mais, 
entre lui et un méchant homme, il y a, ce 
me semble, quatre principales diflFérences. 
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La première est qu'un méchant homme 
tombe ou peut tomber dans les mêmes 
excès très souvent, parce qu'il pèche par 
habitude ou par inclination; un homme 
de bien au contraire ne peut tomber que 
rarement dans une même faute énorme^ 
parce qu'une habitude ou une inclination 
criminelle, fortement enracinée dans le 
cœur, est une chose absolument incom- 
patible avec la vraie foi et la vraie régé- 
nération. Qiiand donc on voit un homme 
qui, par le retour des mêmes objets et des 
mêmes occasions, commet les mêmes cri- 
mes, c'est un signe évident qu'il ji'est pas 
du nombre des vrais fidèles. Un vrai fi- 
dèle peut être surpris une fois, deux fois; 
mais rhorreur qu'il a de sa faute après 
l'avoir commise, et les ■ précautions qu'il 
prend ensuite contre sqs propres infirmi- 
tés, ne peuvent presque pas lui permettre 
de retomber dans les mêmes actions. La 
grâce nous est représentée dans l'Écri- 
ture sous l'image d'une guerre, et, entre 
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plusieurs raisons qu'on en peut donner, 
celle-ci me paraît assez juste : savoir que 
dans la grâce, comme dans la guerre, on 
travaille principalement à fortifier les en- 
droits que l'expérience nous a fait remar- 
quer comme les plus faibles et les plus 
dangereux, qu'on les munit contre les 
attaques des ennemis, et qu'on s'y applique 
avec tant de soin qu'à la fin ils devien- 
nent imprenables. Un homme, quel qu'il 
soit, peut faillir; mais, s'il est dans une 
perpétuelle intention de se corriger, comme 
le doit être un vrai fidèle, il est presque 
impossible qu'il fasse souvent les mêmes 
grandes fautes. 

La seconde différence consiste en ce 
qu'un méchant homme dans le moment 
de son péché ne sent presque point ni de 
remords ni de combats intérieurs; ou, 
s'il en sent, ils viennent des considéra- 
tions que lui fournit l'honnêteté morale, 
et d'une certaine confusion naturelle que 
tous les hommes à peu près ont de faire 
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de mauvaises actions. Ce n'est pas qu'à 
dire le vrai, cela même ne soit assez faible 
dans un homme non régénéré, dans le 
moment de son péché, parce qu^il est 
vaincu et ébloui de l'idée de sa joie ou 
de celle de son intérêt qui se rencontre 
dans son action. Cependant il peut ar- 
river que la seule honnêteté morale don- 
nera dios remords secrets. Mais un homme 
de bien, et par un homme de bien j'en- 
tends un vrai fidèle, un homme véritable- 
ment appelé à la communion de Jésus- 
Christ, cet homme, dis-je, ne tombera 
jamais dans un grand péché, qu'au* même 
instant il ne sente de sourdes douleurs 
dans son âme, des combats et des re- 
grets, qui viendront non seulement des 
impressions de l'honnêteté et de cette 
pudeur naturelle dont je viens de parler , 
mais du sentiment de l'offense qu'il com- 
met contre son Dieu et de la brèche qu'il 
fait à son propre salut. 
Qjaelque impétueux que soit le mouve- 
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ment de la passion, quelque violente et 
emportée qu'elle soit, s'il a véritablement 
reçu en son cœur la forme de la piété, ou, 
si vous voulez que je m'exprime ainsi, s'il 
a reçu le sceau de la grâce d*cn haut, il 
n'est pas possible que son cœur ne fasse 
de la résistance. 

(Quelque épaisse et noire que soit la 
nuée dont la chair et le sang couvrent 
alors son esprit, il n'est pas possible 
qu'il ne voie toujours au travers de 
ce voile l'image de son Dieu, lequel il 
outrage avec tant d'ingratitude. J'avoue 
que cette nuée de la chair et du sang 
efface pour la plupart ces images et leur 
ôte la principale partie de leur efficace; 
car, si cela n'était pas, il ne tomberait pas 
dans le péché. Mais je dis qu'elle ne sau- 
rait les couvrir tellement qu'il n'y en 
reste toujours quelque sentiment dans le 
fond de l'âme, et c'est de ce sentiment 
que procèdent ces douleurs secrètes et 
ces regrets cachés, qui étonnent et épou- 



L'Examen de soi-même. 23 



vantent Thomme, au milieu même de la 
joie de son péché. 

Xa troisième différence est qu'un mé- 
chant homme, c'est-à-dire un homme du 
monde, que Dieu n'a pas encore régé- 
néré, ne sent que très peu les mouve- 
ments de la repentance après avoir péché. 
C'est ce qui arrive particulièrement lors- 
que son crime lui a heureusement suc- 
cédé, je veux dire lorsqu'il en a reçu 
quelque grande joie, ou qu'il lui en est 
revenu quelque grand profit, ou qu'il en 
a retiré quelque honneur et quelque gloire 
extérieure parmi les hommes. Les succès 
qui flattent sa volupté, son avarice ou 
son ambition, et qui s'ajustent avec 
l'amour-propre, ne lui permettent presque 
pas d'écouter la voix de la conscience, ni 
les plaintes de la vertu qu'il a si lâche- 
ment abandonnée.. 

Il en est tout autrement d'un fidèle : 
quand il est tombé dans ces sortes de 
fautes, par la surprise des sens et par 
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TefFort de la passion, il n'y saurait de- 
meurer longtemps ; il s'en relève par la 
repentance. Quelque heureux succès 
qu'ait eu son crime, il n'est pas possible 
que l'idée de son Dieu et celle de Jésus- 
Christ, son Sauveur, ne se représentent à 
lui et ne le fassent revenir de son égare- 
ment. Et comme, quand nous sommes 
parmi des étrangers qui nous flattent et 
nous caressent, nous pouvons bien dans 
le moment de ces douceurs sentir dimi- 
nuer en nous le souvenir de notre chère 
patrie et celui de notre maison ; mais, dès 
que l'esprit n'est plus tant préoccupé, 
nous revenons à nous-mêmes, et il ne se 
peut que l'amour de notre pays et de 
notre chère famille ne reprenne le dessus 
et n'agisse puissamment sur notre cœur, 
pour nous obliger au retour : de même 
il est aisé de comprendre que, dans l'accès 
des passions et pendant tout le temps que 
l'enchantement du péché dure, le sou- 
venir de ce que nous devons à Dieu et à 
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« 

Jésus -Christ, son Fils, souffre quelque 
éclipse; mais, quand la force du charme 
a cessé et que nous sommes remis dans 
le. sang- froid, il faut nécessairement que 
nous rappelions la mémoire de notre 
premier état, et c'est alors que la face de 
Dieu justement inité se représente à nous 
et fait naître dans nos cœurs de sensibles 
et de violents repentirs. 

.Les heureux succès n'y font rien, car 
l'amour-propre n'est pas celui qui règne 
dans Tâme d'un vrai fidèle: l'amour de 
Dieu y tient la première place, et, quoi- 
qu'elle ait été rudement attaquée par la 
fureur de cette partie qu'on appelle les 
appétits et qu'elle ait été comme con- 
trainte de céder au torrent, elle n'a pour- 
tant pas perdu tout à fait ni son sang ni 
sa force* De là viennent ces déplaisirs 
amers, ces soupirs, ces larmes, ces contri- 
tions de cœur, ces gémissements ardents 
que l'on voit dans les fidèles après leur 
chute. Nous en avons un bel exemple en 
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la personne de David dans le psaume 
cinquante et unième, où il exprime tous 
les traits d'une vive et profonde repen- 
tance ; ODieu^ dit-il, aie pitié de moi, selon 
ta gratuité, et, selon la grandeur de tes com- 
passions, efface mes transgressions. Lave-moi 
de plus en plus de mon iniquité, et me nettoie 
de mon péché : car je connais mes transgres- 
sions, et mon péché est continuellement devant 
moi; j'ai péché contre toi, contre toi pro^ 
prement, et j'ai fait ce qui est désagréable à 
tes yeux. Ne me rejette point de devant ta face, 
ne m'ôte point l'esprit de ta sainteté, 

La quatrième différence est qu'un 
homme qui n'est pas régénéré peut non 
seulement tomber, et tomber plusieurs 
fois, dans des péchés d'une même espèce, 
mais il peut aussi en même temps en 
commettre plusieurs de différente espèce, 
un adultère, une trahison, une calomnie, 
une injustice; car, pourvu que ces péchés 
s'accommodent avec l'amour -propre et 
qu'ils le flattent à divers égards, il ne fera 
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pas difficulté de s*en charger en même 
temps. Mais il n'en est pas de même d'un 
vrai fidèle ; il peut à la vérité, par la sur- 
prise de quelque grand objet, se laisser 
éblouir et commettre une grande faute; 
cependant il n'est point capable d'en com- 
mettre en même temps plusieurs de diffé- 
rentes sortes, ni de tomber dans un aban- 
don général de la sainteté ; car comme un 
corps percé de plusieurs plaies ne laisse 
pas d'être dans un état mortel, encore que 
chaque plaie en particulier ne soit pas 
mortelle , ainsi une régénération qui serait 
attaquée par divers endroits et combattue 
par plusieurs différentes atteintes ne sau- 
rait sans doute subsister, encore que 
chaque atteinte en particulier ne soit pas 
tout à fait incompatible avec la qualité de 
régénéré, je veux dire encore qu'elle ne 
l'efface, et ne la détruise pas entièrement.' 
C'est là la première règle que nous 
donnons pour l'examen de soi-même, 
savoir qu'un homme fasse réflexion sur 
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ses propres péchés passés, et qu'il forme 
son jugement sur ces quatre diflférences 
que nous venons de remarquer. Car il est 
certain que s'il se trouve engagé dans des 
vices d'habitude, qui le fassent souvent 
retomber dans les mêmes offenses, si dans 
le moment qu'il pèche il ne sent point 
de résistance, ou si tout au plus il ne sent 
que les résistances de l'honnêteté morale 
et humaine, sans que l'idée de Dieu, celle 
de Jésus-Christ, son rédempteur, et celle ^ 
de son salut y aient aucune part, s'il ne 
s'est pas bientôt relevé par une vive et 
vraie repentance, accompagnée de regrets 
cuisants, s^il se trouve chargé de plusieurs 
péchés de diverses sortes, c'est une marque 
assurée que la corruption de la nature 
règne encore en lui, et qu'il n'est point 
véritablement dans la communion de 
Jésus-Christ, Ces choses ne se trouvent 
point dans un cœur que le Saint-Esprit a 
sanctifié et à qui il a donné la forme de 
la justice. Mais si,dans l'examen qu'il fera. 
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il y trouve tout le contraire, si les fautes 
qu'il aura commises sont plutôt des actes 
de faiblesse et de surprise que des effets 
d'une vieille habitude; si en les commet- 
tant il a senti des combats en son cœur, 
de la part de la grâce, et par les principes 
de la piété; si la victoire de la chair n'a 
pas duré longtemps et a donné lieu à une 
sincère repentance ; si, à mesure que l'in- 
firmité a eu le dessus dans un endroit, 
les autres parties de la piété et de la sain- 
teté se sont maintenues ; il peut raisonna- 
blement conclure que sa régénération 
n'est pas vaine ni chimérique; il peut 
tirer de là des motifs de consolation et 
d'espérance, et être persuadé que Dieu 
l'aime et qu'il ne l'abandonnera pas. 




CHAPITRE III 



SECONDE RÈGLE POUR CET EXAMEN 
SE RECONNAÎTRE DANS SA PROPRE PROBITÉ 



JE dis en second lieu que, pour bien 
s'acquitter de ce devoir, il faut que 
chacun s'examine sur sa propre probité, 
laquelle consiste, comme tout le monde 
sait, en deux points : s'abstenir du mal, et 
faire le bien, ou, comme parle TÉcriture, 
être mort au péché, et vivre à la justice. 
Or sur ce sujet voici, ce me semble, à peu 
près les caractères d'un homme véritable- 
ment régénéré* 

Le premier est que, quand il s'abstient 
de faire du mal et qu'il fait de bonnes 
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œuvres, ce n'est pas tant par Tinclination 
que lui donne son tempérament, ni par la 
force de quelques habitudes contractées 
depuis longtemps, ni par des considérations 
humaines, prises ou de son propre intérêt 
ou de son propre honneur, ni par la force 
de son raisonnement qui lui dicte que le 
mal est mal et que le bien est bien, que 
par les considérations de la crainte de 
Dieu et par le désir de lui obéir et de lui 
plaire. Ce caractère est digne d'une grande 
considération ; car c'est précisément ce qui 
distingue la simple vertu morale ou civile 
d'avec la vertu chrétienne. On ne peut 
pas nier qu'il n'y ait encore aujourd'hui 
un nombre presque infini de personnes 
qui n'appartiennent point à Jésus -Christ 
et qui n'ont au fond nulle véritable régé- 
nération, qui ne laissent pourtant pas de 
vivre moralement bien. 

Combien y a-t-il eu de gens, dans les 
plus épaisses ténèbres du paganisme, dont 
les mœurs, à les considérer par le dehors, 
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nous feraient honte, si elles étaient com> 
parées avec les nôtres ! Combien y en a-t-il 
dans notre siècle même, parmi ce qu'on 
appelle le monde, qui vivent et se con- 
duisent d'une manière très honnête, qui 
sont doux, équitables, accessibles, qui ne 
font tort à personne et qui cherchent au 
contraire les occasions d'obliger! Mais il 
est certain que toute la vertu de ces gens- 
là, quelque belle qu'elle soit aux yeux des 
hommes, n'est rien qu'une fausse image, 
parce qu'elle ne procède d'aucun bon prin- 
cipe. Les uns ont en horreur l'injustice, la 
violence, le larcin, l'adultère et les au- 
tres crimes de cette nature, parce que leur 
tempérament ne les y porte point; les 
autres ont corrigé leur tempérament par 
une éducation plus réglée ; les autres s'en 
abstiennent, parce que les simples lumières 
du bon sens ou celles de la sagesse phi- 
losophique leur font voir qu'il y a du dé- 
sordre et de l'indignité dans ces sortes 
d'actions. Les autres, moins honnêtes, 
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s'éloignent de ces vices parce que leur 
intérêt ou l'amour de la vaine, gloire y 
résiste. Mais il n'y en a aucun qui s'en 
abstienne par la véritable et essentielle 
raison qui nous en doit retirer, qui est 
que ces crimes sont en exécration à Dieu, 
et que ceux qui les commettent ne sau- 
raient jamais lui être agréables. 

Je dis la même chose des bonnes œu- 
vres. Des gens du monde qui n'auront 
nulle part à la régénération en pourront 
faire de la même espèce en apparence que 
celles des véritables fidèles : ils pardon- 
neront les injures, ils consoleront les affli- 
gés, ils secoureront les oppressés, ils don- 
neront l'aumône aux pauvres, ils seront 
chastes, sobres, justes, vigilants, débon- 
naires; de sorte que, à en juger par ce qui 
parait aux yeux, on ne pourra mettre aucune 
différence entre eux et de véritables enfants 
de Dieu. Cependant il importe fort de savoir 
qu'un fidèle ne s'abstient point du mal et 
ne fait point le bien par ces seuls principes 
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que j'ai marqués ni par d'autres sembla- 
bles, mais par le désir qu'il a de faire la 
volonté de Dieu et de s'attirer sa bénédic- 
tion, en évitant aussi sa colère. 

Il importe fort de savoir que c'est uni- 
quement en cela que consiste l'âme de la 
véritable vertu, laquelle doit être une 
obéissance, non simplement aux lois de la 
nature, mais aux lois du Maître de la na- 
ture, et une obéissance non de contrainte, 
mais d'amour, non simplement pour plaire 
à soi-même ou pour n'avoir rien à se 
reprocher, mais pour plaire à Dieu et 
pour le glorifier autant qu'il nous est pos- 
sible. C'est ce que l'Écriture nous enseigne, 
quand elle appelle la sainteté et les bonnes 
oeuvres un service que nous rendons à 
Dieu : EitenonSyàit saint FsLuljla grâce par 
laquelle nous servons Dieu. (Héb. xi, 28). 
Nous le servirons sans crainte^ dit Zacharie, 
en sainteiéy et en justice, tous les jours de 
notre vie : (Luc, n, 74). Une vie à Dieu : 
Vous êtes morts, dit l'Apôtre, au pechê, mais 
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vous êtes vivants à Dieu par Jésus-Christ : 
(Rom. VI, II). Une servitude à Dieu : Vous 
êtes affranchis du péché, dit le même Apôtre, 
et vous êtes faits les esclaves de Dieu : 
(Rom, XII, 22), Un sacrifice à Dieu : Je vous 
exhorte par les compassions de Dieu que vous 
offrie:^ vos corps en sacrifice vivant, saint, 
agréable à 'Dieu, ce qui est votre raisonnable 
service. (Rom, xii, i). 

Il faut donc que nous nous sondions 
nous-mêmes sur ce point et que nous tâ- 
chions de pénétrer notre cœur assez avant, 
pour reconnaître si nous y découvrirons 
ce motif qui est inséparable de la vraie 
sanctification. Car, si nous sentons que 
ridée de Dieu entre dans le bien que nous 
faisons et que c'est elle principalement 
qui nous détourne du mal et qui nous 
pousse aux bonnes œuvres, c'est une 
marque assez certaine de la vérité de notre 
foi. Si au contraire nous n'y sentons pas 
ces motifs, l'indication ne peut être que 
très mauvaise. 
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Le second caractère est qu'un homme 
de bien, quelque combat qu'il ait eu en 
s'abstenant du mal et en faisant le bien, 
et quelque tentation qu'il ait soufferte pour 
le porter au contraire, comme il ne faut 
pas douter qu'on en soufîre fort souvent ; 
cependant, après avoir obtenu la victoire 
sur lui-même, il sent une grande joie 
d'avoir pris le bon parti, et cette joie ne 
manque pas d'avoir sa relation à Dieu et 
d'être fondée sur ce qu'il a évité des occa- 
sions dangereuses de l'offenser ou qu'il a 
fait des choses qui lui peuvent être agréa- 
bles. Il en est autrement d'un homme qui 
n'a point de régénération. Quand il s'est 
abstenu du mal ou qu'il a fait le bien, il 
se trouve dans des mouvements conformes 
aux principes par lesquels il s'est conduit. 
S'il a suivi son tempérament ou la force 
de son habitude, il ne sent ni joie ni dou- 
leur, et il regarde ce qu'il a fait avec 
quelque espèce d'indifférence. S'il a agi 
par un principe d'hypocrisie, d'intérêt, 
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d'ambition, de vaine gloire, et que le 
succès ait répondu à son attente, la joie 
qu'il a est toute de la nature de sa pas- 
sion, c'est-à-dire mondaine, chamelle, 
terrestre, et telle que Dieu n*y a aucune 
part. S'il a agi simplement par la crainte 
de la peine, il a, à la vérité, de la joie de ne 
s'être pas attiré du mal; mais en même 
temps il a du regret de n'avoir pu faire ce 
qu'il eût bien désiré, si la crainte ne l'eût 
retenu. Q.uoi qu'il en soit, nul homme 
qui n'est pas régénéré ne sent cette douce 
et secrète joie qui est fondée sur ce qu'on 
a fait son devoir envers Dieu et qu'on est 
assuré d'avoir son approbation. Il n'y a 
que les fidèles qui en sont capables ; mais, 
comme ils ne manquent jamais de la 
sentir, principalement lorsqu'ils ont eu 
de la peine à se surmonter eux-mêmes et 
à éviter l'effort de la tentation, ce carac- 
tère me semble un des plus sûrs et infail- 
libles, et l'on ne doit pas le passer légè- 
rement. 
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Il ne faut pas aussi négliger une troi- 
sième différence qui sépare les vrais fidèles 
d'avec les mondains, savoir que la vie de 
ces derniers ne consiste jamais à avoir 
une justice universelle. Vous pouvez ne 
trouver pas en eux de certains péchés et 
y trouver même de certaines vertus mo- 
rales; mais à mesure que vous les verrez 
exempts d'un , de deux , de trois ou de 
quatre vices, si vous les examinez bien, 
vous les trouverez entachés de plusieurs 
autres ; et de même, à mesure que vous 
verrez reluire en eux quelques bonnes 
œuvres d'une certaine espèce, vous les 
verrez défaillir en beaucoup d'autres. 

La raison de cela est que, quand on 
n'est pas régénéré par la vertu de la grâce, 
on ne peut jamais s'abstenir du mal, ni 
faire le bien que par des principes particu- 
liers, qui ne s'étendent ni à toutes sortes 
de péchés ni à toutes sortes de vertus. 

Par exemple, la force du- tempérament 
pourra bien éloigner un homme du larcin, 
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ou de rivrognerie, ou de la colère et des 
emportements, elle pourra le porter à la 
débonnaîreté , à la chasteté, à la sobriété ; 
l'intérêt et la vaine gloire pourront bien 
lui interdire telles ou telles actions mau- 
vaises et lui en commander telles ou 
telles de bonnes ; mais ni le tempérament, 
ni l'intérêt, ni l'ambition, ni l'éducation^ 
ni l'exemple, ni les préceptes de la phi- 
losophie , ni autres semblables principes 
ne peuvent jamais aller jusqu'à retirer 
l'homme de toutes sortes de vices et lui 
inspirer toutes sortes de vertus . 11 n'y a 
que la grâce céleste et la religion de Jésus- 
Christ qui fassent cet effet; elles seules 
changent l'homme d'un changement gé- 
néral; elles seules le transforment et le 
font une nouvelle créature. C'est pourquoi 
ces gens-là peuvent bien avoir l'ombre 
et l'image d'une vertu particulière; mais 
ils ne sauraient avoir, non pas même en 
image, en apparence, une justice univer- 
selle. 
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Il en est au contraire d'un vrai fidèle. 
La crainte de Dieu et son amour, le désir 
de lui obéir, de le servir et de lui plaire, 
sont des principes qui régénèrent tout le 
cœur et qui en bannissent toutes sortes de 
péchés, qui y établissent une justice et une 
sainteté à tous égards. J*avoue qu'il y de- 
meure encore beaucoup d'imperfection; 
car qui est-ce qui peut dire : J'ai purifié mon 
cœur , je suis net de mon péché (Prov., 
XX, 9). Mais c'est parce que, la sainteté 
étant répandue partout , l'imperfection de 
même est répandue partout , et non que 
la sainteté occupe une place et l'iniquité 
une autre. Il n'en est pas comme de notre 
jour naturel, où la lumière et les ténèbres 
sont séparées ; mais il en est comme d'un 
matin, où, quoique la lumière règne, elle 
règne, pourtant mêlée avec l'obscurité . 
C'est une sainteté qui est complète et en- 
tière à l'égard de ses parties ; toutes les 
vertus qui la doivent composer y sont, et 
tous les vices qui la détruisent en sont 
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chassés, mais c'est-à-dire que toutes les 
vertus y sont encore infirmes et languis- 
santes, et que les vices n'y sont pas tout 
à fait déracinés. Cela n'empêche pourtant 
pas qu'il ne soit vrai que la régénération 
chrétienne donne une inclination univer- 
selle pour le bien et une aversion géné- 
rale pour le mal, encore que cette inclina- 
tion et cette aversion ne soient pas dans le 
dernier degré de leur perfection. Il en est 
à peu près du nouvel homme dans la 
grâce comme d'un jeune enfant dans la 
nature; il a toutes les parties essentielles 
qui le doivent composer, un corps et une 
âme, un corps fourni de tous ses différents 
organes, extérieurs et intérieurs, une âme 
douée de toutes ses puissances, bien que 
tout cela soit encore faible et fort éloigné 
de ce qu'il fera dans l'âge de virilité. 

Pour faire donc un juste examen de 
nous-mêmes, il nous faut reconnaître sur 
ce point et voir si nous trouverons en 
nous cette justice universelle, cette incli- 
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nation générale pour toute sorte de bonnes 
œuvres et cette aversion pour toute sorte 
de vices ; car si dans le cours de notre vie 
nous découvrons quelques habitudes au 
mal, de sorte que nos vices et nos vertus 
marchent ensemble et fassent comme 
deux lignes parallèles, c'est une marque 
certaine qu'il n'y a point en nous de véri- 
table régénération. 

Un quatrième caractère de cette véri- 
table régénération, c*est l'humilité dans la 
pratique des vertus et dans la fuite des 
péchés. En effet, un homme non régénéré 
qui, par la force de quelqu'un de ces prin- 
cipes que nous avons déjà marqués, vivra 
moralement bien, ne manquera jamais de 
devenir fier et orgueilleux par le sentiment 
de la probité. Car, comme c'est l'amour- 
propre et non la crainte de Dieu qui 
règne dans son cœur, par une suite néces- 
saire, il faut qu'il rapporte à sa propre 
gloire tout ce qu'il voit de bon en lui, 
qu'il s'en fasse un fond d'estime, ou, 
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comme parle un prophète, qu'il encense à 
ses rets et qu'il sacrifie à ses filets (Hab., 
I, 16). Mais au contraire, comme c'est 
Tamour de Dieu qui règne dans le cœur 
d*un vrai fidèle, et qu'il le regarde toujours 
comme sa dernière fin ou comme son 
principal objet, il ne se peut qu'il ne rap- 
porte à la gloire de Dieu tout ce qu'il voit 
en lui-même de bon et qu'il ne s'en 
tienne obligé comme d'une grâce qu'il a 
reçue. Dans le sentiment donc de ses 
meilleures actions, il faut nécessairement 
qu'il demeure humilié, quelque joie qu'il 
en ait, parce que plus il fait de bonnes 
œuvres, plus il se trouve près de Dieu et 
plus par conséquent est-il ébloui de toutes 
parts de l'éclat de sa majesté infinie. Plus 
il fait du bien, plus il pense à Dieu, et 
plus il y pense, plus se compare-t-il avec 
lui et se reconnaît cendre et poudre dans 
cette comparaison. Qpand David a dit au 
psaume second : Serve^i VÉtemel avec crainte, 
rèjouisse^-'Vous avec tremblement ! il n'a pas 
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eu dessein de dous inspirer la frayeur ou 
l'épouvantement, car la frayeur n'est pas 
compatible avec la joie, et elle est plus 
propre â nous faire fuir la présence de 
Dieu qu'à nous en faire approcher pour 
le servir. Il a donc voulu seulement nous 
marquer l'humilité, qui ne résiste point à 
la joie et qui est la compagne inséparable 
des bonnes œuvres du ôdèle. 

Enfin un cinquième caractère qu'il faut 
remarquer sur ce sujet est qu'un vrai 
fidèle ne fait jamais de bonnes œuvres, ni 
ne se détourne des occasions de péché, 
qu'il ne lui reste toujours un désir ardent 
d'aller plus loin et de s'avancer de plus 
en plus dans la sainteté. La raison de cela 
est que le fidèle trouve, dans les bonnes 
œuvres qu'il fait, des signes et des témoi- 
gnages de son élection, et de la commu- 
nion avec Jésus-Christ, et qu'au contraire 
sa confiance à cet égard est troublée par 
les péchés qu'il commet. C'est ce qui pro- 
duit en lui à la vue de ses bonnes œuvres 
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cette joie ineffable et glorieuse (I Pier., i, 8), 
dont TEcriture parle, cette paix de Dieu, 
dont saint Paul dit qu^elle surpasse toute 
intelligence (Phil., 4, 7), ce repos et cette 
assurance qui faisait dire à David, L* Eternel 
est ma lumière, de qui aurais-je peur? U Eter- 
nel est la force de ma vie, de qui aurais^je de 
la crainte (Ps. xxvn). 

Mais c'est ce qui produit aussi le désir 
dont je parle de se confirmer toujours dans 
le bien, car il regarde ses bonnes œuvres 
comme des gages de Pamour que Dieu 
lui porte et comme des fondements de la . 
grande espérance qu'il a. D où il s'ensuit 
qu'il souhaite sans cesse de faire des pro- 
grès dans la sainteté, puis qu'à mesure 
que la sainteté s'avance, le sentiment de 
son élection et de sa communion avec 
Jésus-Christ son Sauveur, s'avance aussi, et 
que son espérance s'affermit de plus en 
plus ; au lieu que, par ses péchés, la pre-> 
mière de ces choses est fort troublée, et la 
seconde fort ébranlée. D'ailleurs, plus il 
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s'âvance dans la sainteté, plus il est per- 
suadé qu'il fait son devoir et qu'il est 
agréable à Dieu ; à cause de quoi les bonnes 
œuvres qu'il fait lui sont elles-mêmes 
un aiguillon et un encouragement pour 
l'avenir. Ce qu'on dit par opprobre d'un 
avare qu'il n'est jamais content de ce qu'il 
a, qu'il est toujours altéré; nous le pou- 
vons dire, en titre de louange, d'un homme 
de bien, qui se fait un trésor de ses bonnes 
actions. Il ne dit jamais : c'est assez 1 il 
souhaite sans cesse d'en augmenter le 
nombre, à cause de quoi Jésus-Christ lui 
attribue une faim et une soif; bienheu- 
reux , dit-il, sorti ceux qui ont faim et soij 
de la justice (Matt,, v, 6). 

Il n'en est pas ainsi d'un homme non 
régénéré. Car quand il fera quelques actions 
moralement bonnes, ou par la force du 
tempérament, ou par un principe d'hypo- 
crisie et d'intérêt, il ne sentira pas ce désir 
ardent de s'avancer dans la sainteté, dont 
nous parlons. Les actions qui viennent du 
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tempérament n'apportent pas avec elles 
cette pointe qui excite pour Tavenir, et 
beaucoup moins celles qui procèdent de 
rhypocrisie ou de l'intérêt. J'avoue que 
ceux qui font le bien, par l'estime qu'ils 
ont pour le bien même^ peuvent sentir 
quelque chose qui approche du désir dont 
il s'agit ; mais ce ne sera jamais un désir 
de plaire à Dieu et de lui être agréable ; ce 
sera seulement un désir de ne rien faire qui 
puisse choquer la droiture et l'équité na- 
turelle. Or il est vrai que, dans des hom- 
mes que Dieu n'a pas encore régénérés, ce 
désir ne saurait être extrêmement vif ou 
animé. 

Quelque honnêtes et épurés que soient 
d'ailleurs leurs sentiments, ils ne sauraient 
égaler celui qu'a un homme de bien pour 
acquérir de plus en plus la faveur et la 
grâce de son Dieu. Qu'on se serve donc 
encore de ce moyen, si l'on veut procéder 
comme il faut dans T examen de soi-même, 
et qu'on le joigne avec les autres que 
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je viens de proposer dans cette troisième 
règle. Ils sont tous d'un usage naturel et 
facile : je suis persuadé que, si on les exé- 
cute bien, on pourra fonder sur eux un ju- 
gement assuré ; car comme d'un côté cha- 
cun peut aisément reconnaître si dans le 
bien qu'il fait il a égard à Dieu et à sa 
propre conscience, si après qu^l s'est déter- 
miné à le faire, il sent de la joie d'avoir 
pris le bon parti ; s'il sent en son cœur une 
inclination générale pour le bien et une 
aversion générale pour tout ce qui s'appelle 
péché ; si ses bonnes œuvres sont accom- 
pagnées d'humilité et d'anéantissement 
devant Dieu; si, à mesure qu'il en fait, il 
sent croître en lui le désit d'en faire da- 
vantage, il y a d'autre part de la solidité 
et de la certitude à conclure de tout cela 
la vérité de sa foi et la sincérité de sa con- 
version. 



CHAPITRE IV 

TROISIÈME RÈGLE, SE RECONNAÎTRE 

DANS LES ACTES DE CHAaUE VERTU 

EN PARTICULIER 

QUELQjuE sûre que soit la règle que je 
viens de donner dans le chapitre pré- 
cédent, il ne faut pourtant pas en demeurer 
là. La chose dont il s'agit est si impor- 
tante et si nécessaire pour le repos de no- 
tre conscience, qu'on ne saurait s'en acquit- 
ter trop exactement. Il me semble donc 
que, pour bien se connaître soi-même, il 
est bon de s'examiner en particulier sur les 
actes propres de chaque vertu. Car il n'est 
pas possible qu'une simple vertu morale, 
ni une fausse régénération, ni de simples 
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dispositions à la Conversion, produisent 
dans Texercice des vertus particulières, des 
actes tellement semblables à ceux que pro- 
duit une vraie piété, qu'il n'y ait nul 
moyen de les discerner. 

Pour donner donc quelque direction sur 
ce sujet, je dis premièrement que les mar- 
ques essentielles et propres d'une véritable 
foi sont d'aimer la lecture de la parole de 
Dieu, de fréquenter les assemblées où elle 
se prêche, de rechercher les livres qui en 
donnent l'intelligence, d'avoir de la curio- 
sité pour les mystères du salut, de s'en 
faire une application particulière à mesure 
qu'on les médite et qu'on les comprend, 
d'être touché en général de toutes les per- 
fections divines qui paraissent dans ces mys- 
tères et principalement de ces trois, de son 
infinie majesté, de sa parfaite sainteté, de 
son amour ineffable envers nous; Car ce 
sont trois choses que la foi choisit sur tou- 
tes les autres, dans la méditation des œu- 
vres de Dieu^ parce qu'elles touchent plus 
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notre cœur, et que notre cœur ne se peut 
trahir lui-même sur ce sujet. 

Pour ce qui regarde les doutes, qui sont 
comme les faiblesses et les maladies de la 
foi, ils sont communs aux vrais fidèles et 
àceuxqu*on appelle temporels, c'est-à-dire 
qui n'ont qu'une foi à temps. Mais il y a 
à peu près cette différence entre les uns et 
les autres : c'est que dans un homme qui 
n'est pas encore régénéré, tel qu'est un 
temporel, les doutes sont reçus et écoutés 
avec quelque espèce de joie. Dans un vrai 
fidèle, ils ne s'élèvent jamais qu'ils n'appor- 
tent avec eux quelque espèce de douleur, 
parce que l'amour, que nous avons pour 
Dieu, ne peut souffrir que sa vérité soit 
combattue par des apparences qui semblent 
la renverser. Un faux fidèle ne sent rien de 
cela, il n'aime pas assez Dieu pour s'inté- 
resser ainsi dans sa gloire. Un vrai fidèle 
cherche d'abord à se satisfaire dans ses 
doutes, il n'y saurait demeurer longtemps ; 
et^ quand il est satisfait, il en a une secrète 
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joie. Un faux fidèle ne sent guère cette 
joie, ou il est bien aise de demeurer dans 
ses doutes et de laisser toujours à la partie 
charnelle, des armes pour résister à la grâce, 
ne voulant pas que Tesprit du monde, qui 
est en lui, soit entièrement hors de défense 
ou, s*il sort de ses doutes par quelque re- 
cherche qu'il fait de la vérité, il ne voit 
triompher cette vérité qu'avec quelque sorte 
de déplaisir et de mortification. 

Quant aux actes de l'espérance, ils peu- 
vent être communs à un vrai et à un faux 
fidèle , car il n'y a rien sur quoi les hom- 
mes se flattent plus aisément. Mais on y peut 
remarquer ces différences. Tune que l'objet 
de l'espérance d'un faux fidèle est princi- 
palement son propre bonheur, sans qu'il 
soit extrêmement touché du principe duquel 
il l'attend. Le vrai fidèle au contraire re- 
garde beaucoup plus dans son espérance^ 
l'amour ineffable de Dieu, dont il attend 
de jouir un jour pleinement, que les autres 
avantages qui lui en reviendront. La rai- 
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son en est prise de ce qu'un faux fidèle, un 
demi-régénéré a encore l'amour-propre 
pour premier principe et son intérêt pour 
dernière fin; il se regarde beaucoup plus 
lui-même qu'il ne regarde Dieu ; mais un 
vrai fidèle aime Dieu souverainement. 

De là vient qu'un faux fidèle s'arrête 
presque uniquement sur son propre inté- 
rêt ; de quelque part que lui vienne sa féli- 
cité, il ne lui importe; pourvu qu'il soit 
heureux, c'est assez. Mais un vrai fidèle 
s'arrête principalement sur le sentiment 
qu'il aura de l'amour que Dieu lui porte, et 
il se trouve ravi de se voir dans la faveur 
et dans la grâce de son bon Père, mettant 
cette grâce elle-même à un plus haut prix 
que tout ce qui lui en peut revenir. 

Outre cela, un faux fidèle, qui n'a encore 
reçu que des dispositions à la conversion, 
et non la vraie forme de la piété, se sent 
principalement touché de cette partie de 
son espérance, qui regarde l'exemption de 
toute sorte de misères, et la jouissance de 
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mille joies et de mille biens, et pour cette 
autre partie qui regarde la consommation 
de la sanctification et l'entière abolition 
des vices, il ne s'y arrête que peu. Un 
vrai fidèle au contraire se trouve â la 
vérité touché de cette première partie de 
son bonheur; mais il l'est incomparable- 
ment plus de la seconde. La cause de cette 
différence est que^ dans cette demi-con-* 
version du faux fidèle, le péché demeure 
toujours le maître du fond du cœur, et il 
ne s'y trouve combattu que par l'amour- 
propre, qui craint les suites du péché. Il 
n'a donc d'aversion pour le péché qu'au- 
tant que lui en donne cette crainte. Mais 
un vrai fidèle a conçu une véritable aver* 
sion pour le péché même, et il le combat 
non simplement sous l'idée de ses suites, 
mais sous sa propre idée, le considérant 
comme le plus grand ennemi de Texcel* 
lence de l'homme et comme une chose 
qui naturellement doit être l'objet de la 
haine de Dieu. Qjaand donc un faux 
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régénéré espère, il est ravi de voir ce jour 
bienheureux qui le délivrera de toutes les 
peines qui sont dues au péché, et qui le 
mettra en possession de la vie et de Tim- 
mortalité céleste. Un vrai fidèle va plus 
loin, il est ravi dans la pensée de ce jour 
bienheureux qui le délivrera pleinement 
du péché même^ parce qu'il considère le 
péché comme une charge et un fardeau 
qui Taccable, et comme une maladie dont 
il désire ardemment la guérison. 

Je viens à la charité. Chacun sait qu'elle 
a deux objets. Dieu et le prochain; et, 
pour ce qui regarde Dieu, on ne saurait, 
à mon avis, nier qu'un Temporel, c'est-à- 
dire un homme du nombre de ceux que 
Jésus-Christ décrit dans sa parabole du 
Semeur , - qui ne croient que pour un 
temps, n*ait quelquefois de légers senti- 
ments d'amour pour Dieu. Mais ils sont 
bien différents de ceux qu'en a un véri- 
table régénéré. Comme le premier s'aime 
toujours beaucoup plus lui-même que 
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Dieu, tout ce qu'il sent d*amour pour Dieu 
ne consiste presque qu'en quelques actes 
de reconnaissance, pour ce qu'il en espère, 
et ces mouvements ne sont ni fort viCs ni 
fort profonds, car une âme qui n'est pas 
encore véritablement convertie est tou- 
jours ingrate. Mais un vrai fidèle se sent 
infiniment obligé à son Dieu, non seule- 
ment pour les biens qu'il en a reçus et 
pour ceux qu'il en espère, mais principa- 
lement parce que Dieu Ta aimé par une 
pure miséricorde, sans qu^il Tait en nulle 
manière mérité, et lors même qu'il était 
digne de toute sa haine. 

D'ailleurs il aime Dieu de cet. amour 
qu'on appelle de respect et d'estime, qui 
est fondé sur les perfections ineffables de 
la divinité, qui la rendent infiniment 
digne de l'amour de toutes les créatures. 
Il l'aime d'un amour de désir, ce que Da- 
vid a si bien exprimé dans son psaume 42 : 
Comme le cerf brame après le courant des 
eaux, ainsi soupire mon âme après toi, ô 
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Dieu, Mon âme a soif de Dieu, du Dieu 
fort et vivant; oh! quand entrerai-je et me 
présenter ai-je devant la face de Dieu? Il 
l'aime de cet amour qu'on appelle de 
proximité, en le considérant comme son 
Créateur, son Rédempteur et son Père. 
Enfin, il l'aime de cet amour qu'on nomme 
de service, car il veut rapporter à la gloire 
de son Dieu toute sa vie, ses pensées, ses 
paroles, ses actions, comme à la dernière 
fin qu'il doit avoir sans cesse devant les 
yeux. 

Ce véritable et solide amour que le 
fidèle a pour Dieu se découvre principale- 
ment dans les occasions où l'on voit le 
nom de Dieu et celui de Jésus-Christ, 
son Fils, ou glorifié, ou déshonoré par 
autrui. Car, dans ces sortes de rencontres, 
un faux régénéré ne manquera jamais 
d'avoir égard à l'intérêt qu'il peut prendre 
dans les actions d 'autrui, et s'il s'y trouve 
intéressé en sa personne, s'il s'imagine 
qu'elles lui fassent du préjudice, il en aura 
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du chagrin et du déplaisir, encore que 
d'ailleurs elles honorent Dieu, et, si elles 
le déshonorent, il ne laissera pas d'en avoir 
de la joie, pourvu qu'il y trouve de l'avan- 
tage pour lui-même. Car, comme je l'ai 
déjà dit souvent, c'est l'amour-propre qui 
règne et qui tient le premier rang dans 
un cœur qui n'est pas encore véritablement 
converti. 

Un vrai fidèle au contraire ne peut ja- 
mais voir faire des actions où Dieu est 
glorifié, de quelque manière que ce soit, 
sans en avoir de la joie, ni en voir faire 
d'autres où il est déshonoré, sans en avoir 
un sensible déplaisir. Qu'il y prenne ou 
qu'il n'y prenne pas d'intérêt personnel, il 
n'importe, il y en trouve toujours assez 
dans celui de Dieu. C'est un caractère que 
nous voyons dans la charité de saint Paul . 

Lorsque, étant à Athènes, il vit dans 
cette ville un grand nombre de supersti- 
tions qui y régnaient, l'histoire remarque 
que son esprit s'aigrissait à la vue de ces 
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fausses dévotions, qui d'ailleurs ne l'inté- 
ressaient point personnellement. D'autre 
côté , lorsqu'il vit plusieurs personnes 
mues de jalousie contre lui, qui se mêlè- 
rent de prêcher l'Evangile par un principe 
de vaine gloire, quelque intérêt personnel 
qu'il eût dans l'action de ces gens-là, qui 
semblaient lui ravir une partie de l'hon- 
neur de son apostolat, il ne laissa pas 
d'avoir de la joie de voir que, de quelque 
manière que cela se fît, l'Evangile était 
prêché. Les uns, dit-il, prêchent Christ par 
envie et contention; les autres au contraire le 
font de bonne volonté. Les uns annoncent 
Christ par contention et non pas purement^ 
croyant ajouter un surcroît d'afflictions à mes 
liens, mais les autres le font par charité, sa- 
chant que je suis établi pour la défense de 
r Evangile. Quoi donc? De quelque manière 
que ce soit, ou par un ^èle apparent, ou en 
vérité, Christ est toujours annoncé; c'est de 
quoi je me réjouis, et je m'en réjouirai tou^ 
jours (Phil., I, 16-18), 
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A regard du second objet de la charité» 
qui est le prochain, j'avoue que la justice, 
la tempérance, la bonté, la compassion 
sont des vertus morales, qui peuvent se 
trouver dans des personnes non régéné- 
rées. Outre cela, les mêmes distinctions 
que nous faisons pour ceux que saint 
Paul appellent les domestiques de la foi, 
les fausses religions les font aussi. Un 
païen aimera sans doute plus un païen, 
et un mahométan, un mahométan, qu'un 
homme d'une autre religion ; la simple 
conformité de mœurs et de sentiments 
fait cet effet. Cependant il est certain 
qu'en cela même, la vraie piété a quelque 
chose de particulier à quoi elle se fait re- 
connaître. 10 Elle aime en général tous les 
hommes, parce qu'elle voit en eux les 
traits de l'image de Dieu, et c'est princi- 
palement ce qui les lui rend aimables. 
20 Plus elle voit reluire cette image dans 
un sujet, plus elle l'aime. Une marque 
d'un homme de bien est d'aimer les gens 



L'Examen de soi-même, 63 

de bien, de rechercher leur commerce et 
leur familiarité, et d'être prompt à les 
servir. 30 La vraie piété, à proprement 
parler, ne hait personne. Un homme de 
bien peut être sujet à de premiers ressen- 
timents, à des mouvements de colère et 
d'emportement, mais il n'y saurait demeu- 
rer longtemps. Car la charité revient de 
ces défaillances et reprend bientôt le des- 
sus. C'est pourquoi la plus mauvaise 
marque qui se puisse découvrir dans un 
homme, c'est celle de le voir animé du- 
rant un long temps d'une haine et d'un 
ressentiment implacable; comme, à Toppo- 
site, une des plus assurées et des meil- 
leures est d'être enclin et facile à pardon- 
ner. Mais cette facilité ne doit venir ni de 
stupidité ni de légèreté d'esprit ; elle doit 
être accompagnée d'une juste connais- 
sance de l'injure qu'on a reçue et procéder 
d'un désir de faire son devoir et d'une 
imitation de Dieu, qui nous pardonne tous 
les jours mille péchés. 
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Une quatrième vertu sur laquelle il est 
bon de se fonder soi-même, c'est la 
prière. Ce n'est pas que les faux fidèles 
ou les faux justes ne prient Dieu, et qu'ils 
ne le prient quelquefois avec plus d'ardeur 
et de transport, si vous voulez, que les 
gens de bien. Mais d'ordinaire leurs prières 
ne regardent que des intérêts temporels. 
Ils ont peu d'attachement aux trois pre- 
mières demandes de l'Oraison dominicale : 
Ton nom soit sanctifié, ton règne vienne^ ta 
volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 
Ils n'ont pas aussi beaucoup de ferveur à 
demander à Dieu la grâce de son Saint- 
Esprit. Ils ne peuvent pas même sentir 
cette secrète joie qui naît de l'approche de 
Dieu, ni cette douce confiance qu'on a en 
ses bontés. Il en est autrement d'un vrai 
juste. Dans ses prières, il ne manquera pas 
de recommander à Dieu ses intérêts tem- 
porels, avec une entière soumission pour- 
tant aux ordres de sa Providence. Mais il 
ne manquera pas principalement de lui 
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demander les choses que la piété lui fait 
souhaiter, savoir la gloire de Dieu et sa 
propre sanctification. Sa prière au reste se 
trouve le plus souvent terminée par une 
sainte joie et par une entière confiance en la 
bonté divine, comme il se voit dans plu- 
sieurs psaumes^ qui, après avoir commencé 
par des plaintes tristes et par des paroles 
d'angoisse , finissent par une assurance 
admirable et par un parfait rétablissement 
de joie. Voyez sur ce sujet le psaume 6, 
le 13, le 22, le 31, le 42 et plusieurs 
autres. 

Je finis ce chapitre en disant que, pour 
en tirer le fruit auquel il est destiné, il ne 
faut pas se contenter d'une simple lecture, 
il faut le méditer dans toutes ses parties, 
en bien comprendre le sens et la subs- 
tance, et en pénétrer les principes. Mais 
surtout il est nécessaire de s'en faire l'ap- 
plication, c'est-à-dire de le réduire en 
pratique chacun sur soi-même, en s'exa- 
minant exactement, et de point en point, 

9 
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selon toute retendue de cette direction que 
je viens d'y donner. J'avoue que, pour s'en 
bien acquitter, il faut plus de temps qu'on 
n^en donne d'ordinaire aux actes de la 
dévotion, car ce n'est pas ici Touvraged'un 
jour ni de deux. Mais, si l'on a tant soit 
peu son salut à cœur, on ne plaindra pas 
les moments qu'on emploiera à s'en assu- 
rer, et, si l'on n'est pas tout à fait brutal 
et stupfde, on sera peut-être bien aise de 
se connaître sur un sujet qui nous importe 
plus que cette vie. 




CHAPITRE V 



QUATRIÈME RÈGLE, SE CONSIDÉRER 
DANS LES DIFFÉRENTS ÉTATS OU l'oN 

s'est trouvé 



UNE des principales parties de cet exa- 
men est de tâcher de nous recon- 
naître dans les différents états de. la vie où 
nous nous sommes trouvés, comme d'af- 
fliction et de prospérité, de pauvreté et 
d'abondance, d'abaissement et d'élévation, 
de santé et de maladie. Car c'est particu- 
lièrement dans ces états que le cœur se 
découvre à lui-même tel qu'il est. 

Un mondain qui se trouve dans la pros- 
périté, quelque vertu morale ou civile et 
quelque disposition à la piété qu'il puisse 
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avoir, ne peut presque qu'il ne s'oublie 
lui-même et qu'il ne tombe dans la négli- 
gence des choses de la religion, dans l'or- 
gueil, dans la confiance en ses richesses, 
dans le luxe, dans le mépris de ses infé- 
rieurs et de ses égaux : et en un mot qu'il ne 
donne une assez libre carrière à ses pas- 
sions. L'amour-propre qui règne en lui est 
flatté par les bons succès et par le bon 
état où il se trouve ; et, comme le monde 
lui est favorable, il s'y abandonne presque 
sans mesure et sans résistance. 

Un vrai fidèle ne fait pas cela, car, dans 
la jouissance des prospérités temporelles, 
il élève toujours son cœur à Dieu, pour le 
reconnaître l'auteur de ses biens, il s'y hu- 
milie en sa présence, et plus il en reçoit de 
faveurs, plus s'en reconnaît-il indigne. U 
conserve, dans cet état, la justice et l'équité, 
et il prend garde à ne pas abuser des 
avantages qu'il a, mais de les rapporter à 
l'avancement de sa sanctification. J'avoue 
que la prospérité temporelle gâte souvent 
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les gens de bien, et qu'elle les jette même 
quelquefois dans la négligence de leur sa- 
lut, dans l'ingratitude envers Dieu, dans la 
débauche et dans l'injustice. Mais il est cer- 
tain que, s'ils sont véritablement gens de 
bien, il ne se peut qu'ils ne gardent toujours 
quelque mesure dans ces excès, parce que, 
si d'un côté la prospérité favorise les restes 
de la corruption naturelle, la grâce de l'au- 
tre ne souffre pas qu'on se perde efttiè- 
rement, elle s'oppose à la licence de la 
chair, et l'empêche de la déborder. Il y a 
toujours dans les plus violents mouvements 
des passions une sourde résistance de la 
vertu, qui se fait sentir dans le fond du 
cœur, lors même qu'elle demeure comme 
vaincue. Il y a aussi quelques bons inter- 
valles où l'esprit revient â lui-même, et 
alors il fait réflexion sur la vanité des cho- 
ses du monde et sur leur fragilité, et de ces 
réflexions naissent d'ordinaire les mouve- 
ments du retour à Dieu et de la repentance. 
Il est donc fort important qu'un homme 
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s'examine sur cela même et qu'il voie de 
quelle manière il s'est conduit dans les plus 
grandes prospérités, comment il les a reçues, 
quelle a été sa reconnaissance envers Dieu, 
quel fruit de sanctification il en a tiré, 
jusqu'où est allé l'abus qu'il en a fait, 
quels combats il a senti dans son cœur 
lorsqu'il en a abusé, quelle mesure il a 
gardée dans ses excès, quelles réflexions 
il a. fait ensuite sur lui-même, et quels 
sentiments de repentance il en a eus. 

Dans les afHictions du monde, un faux 
régénéré perd d'ordinaire le peu de joie 
et de confiance qu'il avait en la grâce de 
Dieu, et il se persuade facilement que 
Dieu ne l'aime point, puisqu'il a permis 
les mauvais succès qui lui sont arrivés. 
Dans cet état, il agit d'ordinaire, ou selon 
son tempérament, ou selon ses habitudes. 
Si son tempérament est fier et impétueux, 
l'affliction ne fait que l'irriter, il s'emporte 
contre Dieu, il s'aigrit contre les hommes, 
il murmure contre la Providencç, il couve 
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des ressentiments violents, il médite des 
vengeances. Si son humeur est un peu 
plus modérée, il se tourne du côté des 
moyens humains pour y chercher quelque 
remède à son mal, et il applique unique- 
ment à cela toutes les lumières de sa pru* 
dence. S'il est timide et d'un esprit bas, 
il se laisse aller aux plaintes et aux re- 
grets, et va chercher dans la douleur et 
dans les larmes sa consolation. SUl est 
imbu des principes de la philosophie, il se 
jette dans une certaine dureté farouche, 
et il tâche de former en lui-même une in- 
différence et une insensibilité pour le bien 
et pour le mal. 

Si les principes de la religion chrétienne 
ont fait en lui quelque impression consi- 
dérable, il se tourne du côté de la prière, 
mais ce n'est simplement que dans la vue 
d'être délivré de l'affliction qui le presse, 
et non par aucune véritable douleur d'avoir 
offensé Dieu et de s'être attiré ces mar- 
ques de sa disgrâce ; moins encore agit-il 
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par une sainte et forte résolution de se 
corriger pour l'avenir. 

Ce ne sont point là les caractères d'une 
véritable piété : car un fidèle dans ses af- 
flictions, sentant le mal qui le presse, le 
regarde d'abord comme une marque vi- 
sible de la colère divine qu'il a attirée sur 
lui. Puis, faisant réflexion sur ses propres 
péchés et sur l'abus qu'il a fait des faveurs 
du ciel pendant qu'il en a joui, il se con- 
damne lui-même, et il conçoit une vive 
douleur de s'être si mal gouverné. Il re- 
garde avec horreur le parti de Temporte- 
tement et de la colère contre Dieu, et, 
bien loin de murmurer contre sa provi- 
dence, il en reconnaît avec soumission le 
pouvoir, la sagesse et la justice. 11 rap- 
pelle à son souvenir toutes les grâces qu'il 
en a reçues, toutes les consolations qu'il a 
senties dans sa communion, tous les mo- 
tifs qu'il avait de le servir et de le crain- 
dre, et tout cela forme en lui un vif dé- 
plaisir de n'avoir pas fait son devoir et 
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un dessein sincère de s'amender. Ensuite, 
il se tourne du côté de Dieu avec humilité, 
et, quoiqu'il se voie sous sa colère, il ne 
laisse pas d'être encore persuadé de son 
amour et de lui dire avec Job : Quand iu 
me ferais mourir y je ne laisserais pas d'espérer 
en toi (Job, xiii, 15). Il le prie, mais le 
principal sujet de sa prière est d'obtenir la 
rémission de ses péchés et la grâce de la 
sanctification pour l'avenir. Pour ce qui 
regarde son affliction présente, il la souffre 
constamment, et, après avoir essuyé les 
premières larmes de la nature, il relève 
son courage, il reprend ses esprits, et il 
arrête le cours de sa douleur, non par le 
principe d'une je ne sais quelle insensibi-^ 
lité philosophique, qui n'est qu'orgueil et 
brutalité, mais par celui d'une sainte rési- 
gnation à la volonté de Dieu, sachant au 
reste que l'affliction même, quand il en 
usera bien, tournera à son avantage, puis- 
que toutes choses concourent ensemble au bien 
de ceux qui aiment Dieu (Rom., vin, 28). Il 

10 
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ne néglige pas les moyens humains lors- 
qu'il les voit être propres pour sa déli- 
vrance ; mais, quand il les emploie, c'est 
toujours en implorant sur eux la bénédic- 
tion du ciel et en les regardant comme 
dans l'ordre de la Providence. 

Un méchant homme^ un faux régénéré 
ne fera pas difficulté d'employer pour sa 
délivrance des moyens criminels et illégi- 
times ; mais un homme de bien les rejet- 
tera avec indignation, en se souvenant 
que son principal but est non de se déli- 
vrer de l'affliction, mais d'apaiser Dieu et 
de retourner en grâce avec lui. 

Qpant aux causes secondes dont les af- 
flictions sont procédées, il ne les regarde 
point avec des désirs et àts desseins de 
vengeance, mais il leur pardonne comme 
il veut que Dieu lui pardonne à lui-même, 
et, tenant sos yeux uniquement attachés 
sur ses propres fautes et sur la justice de 
la verge d'en haut, qui sont les premières 
et principales causes de son mal, il con- 
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damne les premières et adore cette der- 
nière. A toty Seigneur, est la justice^ et à moi 
la honte et la confusion de face (Daï^, y ix, 7). 
Si Taffliction vient de la profession de 
rÉvangile, et que la religion ait attiré 
quelques souffrances, de la part du monde, 
sur ceux qui la suivent, un faux régénéré 
s'y conduira d'une toute autre manière 
qu'un véritable fidèle. Car celui-là tâchera 
d'abord par les détours de son adresse de 
s'accommoder au temps pour se mettre à 
couvert de l'orage. Il sera toujours prêt à 
biaiser, à dissimuler, à céder au torrent, 
et pour cet effet à élargir les bornes de la 
conscience. Il condamnera comme des ri- 
gides et des scrupuleux ceux qui^ dans les 
choses de la conscience et de la piété, ne 
voudront en nulle manière fléchir. Lors- 
que ces accommodements n'auront plus 
de lieu, il s'irritera contre la persécution, 
il appellera à son secours la haine, la 
colère, la passion, la sédition, et tout ce 
que la chair et le sang lui suggéreront. 
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pour repousser le mal par le mal et l'ou- 
trage par Toutrage. Enfin, quand tout cela 
sera court et qu il ne pourra par ces sortes 
de voies se délivrer de raffliction, il se 
lassera et se rebutera de souffrir, il com- 
mencera à regarder la profession de l'Évan- 
gile comme quelque chose d'odieux, qui 
le prive de son repos, de ses biens, de ses 
plaisirs, qui sont ses grands intérêts ; il la 
regardera comme une barrière dans son 
chemin qui anête tous ses desseins et 
qui traverse toutes ses espérances, et de là 
suivra bientôt la désertion entière et ou- 
verte de la religion. Car, comme on Ta 
déjà dit, c'est l'amour-propre, c'est-à-dire 
un amour terrestre et mondain , qui 
règne encore dans son cœur et qui y tient 
le premier rang. 

Quant au vrai fidèle, sa conduite dans 
ces tristes occasions est tout autre. Pre- 
mièrement, il regarde les afflictions comme 
des suites presque ordinaires de la vraie 
religion, etj au lieu d'en être scandalisé, il 
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n'en est que plus confirmé. Il repasse dans 
son esprit tout ce que Jésus-Christ et ses 
apôtres nous ont dit sur ce sujet : Si quel- 
qu'un veut venir après moi, qu'il renonce à 
soi-ménte, et qu'il se charge de sa croix et me 
suive (Matth. xvi, 24). Si vous étie^^ du 
monde, le monde aimerait ce qui serait à lui, 
mais parce que vous n^êtes point du monde et 
que je vous ai choisis dans le monde, c^est 
pour cela que le mondevoushait(]EA^y xv, 19). 
Fous serej^ haïs de tous, à cause de mon nom; 
mais celui qui persévérera jusqu'à la fin, c'est 
celui-là qui sera sauvé (Matth., x, 22). 
Cest par plusieurs afflictions qu'il nous faut 
entrer dans le royaume de Dieu (Actes, xiv, 
22), Si nous mourons avec Christ, nous vi- 
vrons aussi avec lui; si nous souffrons avec 
lui, nous régnerons aussi avec lui (II TiM., 
n, II et 12). Le Seigneur châtie celui qu'il 
aime et il frappe de ses verges tous ceux qu'il 
reconnaît pour ses enfants. Si vous souffre^^ le 
cîkUiment, Dieu vous traite comme ses enfants, 
car quel est V enfant que son père ne châtie pas 
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(Hébr., XII, 7)? Bien-aimés, ne trouve:^ pas 
élrangCy si vous êtes comme dans la fournaise 
pour être éprouvés, comme s'il vous arrivait 
quelque chose d'extraordinaire,car vousave7j>art 
aux souffrances du Christ (I Pierre, 'iv, 12.) 
Secondement, il envisage les afflictions 
dans tout ce qu'elles ont de beau et de 
noble, pour n'en être pas ébranlé, savoir en 
tant que c'est une conformité avec Jésus- 
Christ : Regardons y dit l'Apôtre, à Jésus chef 
et consommateur de la foi , lequel a souffert la 
croix et a méprisé V ignominie (Héb. xii 2) ; 
en tant que nous avons l'honneur d'y sou- 
tenir la cause de Dieu et de l'Evangile : 
// vous a été donné pour Christ non seulement 
de croire en lui, mais aussi de souffrir pour 
lui (Phil., I, 29) ; en tant que ce sont 
comme des degrés qui nous élèvent vers 
le royaume céleste : Notre légère affliction 
du temps présent produit en nous le poids 
d'une gloire infiniment excellente ; en tant 
que ce sont des moyens pour faire pa- 
raître le prix et l'excellence de notre foi 
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et de notre piété : L'épreuve de votre foi, qui 
est beaucoup plus précieuse que Vor périssable 
et qui toutefois est éprouvé par le feu, vous 
tourne à louange et à gloire, lorsque Jésus- 
Christ paraîtra (I Pierre, i, 7); en tant 
que ce sont des occasions où Dieu a cou- 
tume de glori&er sa sagesse et sa puis- 
sance en la conservation de l'Eglise : Quand 
tu passeras par les eaux je serai avec toi, les 
fleuves ne te noieront point, et, quand tu 
marcheras dans le feu^ tu ne seras point brûlé 
(Es., XLin, 2); en tant qu'elles sont d'or- 
dinaire accompagnées d'un nouveau degré 
de grâce que Dieu accorde à ses enfants : 
Dieu est fidèle qui ne permettra pas que 
vous soye':^ tenté au delà de vos forces, mais 
avec la tentation, il vous en donnera aussi 
V issue, de sorte que vous la puissie'^ sup- 
porter (ICoR., X, 13). 

Ainsi le fidèle regardant les souffrances 
de l'Eglise dans ses vues, au lieu d'en être 
troublé et abattu, il en fait au contraire la 
matière de sa joie et de sa gloire, selon 
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que saint Paul disait : Nous nous glorifions 
en nos tribulations. 

En troisième lieu, il est incapable de 
faire aucune brèche à sa conscience pour 
s'en délivrer. Il ne s'expose pas à la vérité, 
ni ne va au devant des maux pour s'y jeter 
témérairement, car ce serait tenter Dieu. 
Il les fuit même et les éloigne autant 
qu'il le peut légitimement, mais il seroit 
bien triste de s'en être exempté par au- 
cune mauvaise voie, ni d'avoir cherché son 
repos par aucun relâchement de sa con^ 
science ni par aucun acte d'hypocrisie. 
Car il sait que la droiture du cœur, de la 
langue et des oeuvres est la chose du 
monde la plus agréable à Dieu et que 
celui qui veut que nous soyons prudents 
comme des serpents veut aussi que nous 
soyons simples comme des colombes. Il sait 
même que ces sortes de biaisemens ne 
sont pas seulement contraires à la simpli- 
cité chrétienne, qui ne permet pas que 
nous fassions jamais, sous quelque pré- 
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texte que ce soit, la moindre violence à 
notre conscience, mais qu'ils sont aussi 
contraires à la véritable prudence. 

Car, outre qu'ils éloignent de notre con- 
duite la bénédiction de Dieu, et qu'ils nous 
font tomber dans une lâcheté reprochable, 
ils ne font que donner lieu au monde à pous- 
ser les choses plus loin, dans l'espérance 
d'y réussir ; de sorte que, pour être prudents 
comme des serpents, le plus sûr est d'être 
toujours simples comme des colombes. 

Pour un quatrième, il ne tombe point 
aussi dans cet inconvénient qui est ordi- 
naire aux faux fidèles, d'avoir recours aux 
emportements, aux séditions, aux cruautés, 
aux violences criminelles pour repousser la 
persécution. Il ne négligera pas une apo- 
logie de sa cause, car elle est naturelle, 
juste et permise; mais il ne pratiquera 
point de moyens injustes et condamnables 
quand même il y trouverait des facilités. 
Car il se souvient de l'exemple de Jésus- 
Christ, son sauveur, lequel, lorsqu'on lui 

II 
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disait des outrages, tCen rendait points et qui^ 
Iorsqu*on le maltraitait, ne faisait point de 
menace, mais se remettait à Celui qui jugejus^ 
tement (I Pierre, ii, 23). 

Enfin^ si Tâffliction dure longtemps, il la 
souffre patiemment sans se relâcher. Il 
excite sa piéié pour essuyer les larmes de 
la nature et pour en arrêter les plaintes ; 
mais, quoi qu'il en soit, il est bien éloigné 
de concevoir l'aversion contre la religion 
qui lui attire ces souffrances, y estime qu'il rCy 
a point de proportion entre les souffrances du 
temps présent et la gloire avenir (Rom., vni, 
iS). A celui qui vaincra, je lui donnerai à 
manger de V arbre de vie, qui est au milieu du 
paradis de Dieu, (Apoc, ii, 7). J'avoue qu'il 
peut arriver quelquefois qu'un homme de 
bien soit surpris, et par manière de dire 
accablé, par un premier mouvement de 
crainte ou d'espérance, ou par quelque au- 
tre illusion que lui feront des objets ex- 
traordinaires et imprévus, comme nous le 
voyons dans l'exemple de saint Pierre. 
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Mais ces funestes accidents ont toujours 
ces trois caractères, l'un que le cœur y 
résiste, et qu'il combat intérieurement tout 
ce que la bouche fait. Ce sont de ces 
sortes d'actions qu'on appelle de con- 
trainte, non qu'elles ne soient en quelque 
manière volontaires, mais parce qu'elles 
ne sont volontaires que par la faiblesse de 
la volonté, qui n'a pas la force de se sou- 
tenir elle-même et qui se laisse aller par 
défaillance, de sorte que l'homme fait le 
mal qu'il ne veut point, et qu'il l'abhorre 
à mesure qu'il le fait. L'autre caractère est 
que ces chutes ne durent pas longtemps. 
Dès qu'elles sont arrivées, le cœur se relève 
par une sincère repentance. On tourne ses 
yeux sur Jésus-Christ, et on rencontre ses 
regards qui viennent nous percer l'âme. 
Qu'as-tu fait, disent ces terribles regards, 
qu'as- tu fait, ingrat et lâche serviteur? tu 
as abandonné ta conscience et trahi le 
dépôt de ma vérité, tu as outragé ma 
grâce et changé mon amour en indigna- 
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tion, tu t'es rendu indigne de mon salut. 
Rends-moi compte de l'aspersion de mon 
sang et de Tesprit de ma sanctification 
dont je t'avais honoré. 

Là se changent en un instant tous les 
objets qui sont au devant de lui, la lu- 
mière lui devient des ténèbres, et les créa- 
tures les plus mortes prennent des bou- 
ches pour lui reprocher son crime. Là 
viennent les sanglots, les cris de Tâme et 
les pleurs amers. Mon Dieu, dit-il, mon 
Sauveur, fais-moi miséricorde, ne me re- 
prends point en ta colère , ne me châtie point 
en ta fureur. La repentance ne cesse point 
qu'elle n'ait entièrement réparé le mal. 
A cela l'on peut ajouter un troisième ca- 
ractère qui est que ces tristes accidents ne 
peuvent tout au plus arriver qu'une fois à 
un vrai fidèle, car l'horreur d'une pareille 
faute ne s'efface pas facilement de la mé- 
moire, et, comme je l'ai dit ailleurs, la piété 
se fortifie dans les endroits où elle a reçu 
atteinte et s'y met hors d'état d'être surprise. 



CHAPITRE VI 

CINaUIÈME RÈGLE, SE CONSIDÉRER 

DANS LA RÉSISTANCE QU'ON A FAITE 

A QUELQUE FORTE TENTATION 

IL y a peu de personnes qui fassent pro- 
fession de la piété, si d'ailleurs elles ont 
des qualités qui les mettent en quelque 
considération dans le monde, qui ne se 
soient trouvées dans des occasions dange- 
reuses, où leur foi et leur vertu auront 
été mises à l'épreuve, et où par la grâce 
de Dieu elles n'auront pourtant pas suc- 
combé. Je voudrais que l'on s'aidât encore 
de ce moyen pour se bien connaître soi- 
même, et que pour cet effet l'on fît une 
exacte réflexion sur la manière dont ou 
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m 

s'est échappé de ces pièges, car cela ne 
contribuera pas peu à Texamen qu'on se 
propose de faire. 

Si donc on s'est vu quelquefois dans 
de grandes et fortes tentations de la part 
du monde: si par exemple des personnes 
puissantes et autorisées, et des personnes 
aimables et chères, ont employé toutes 
leurs promesses, les douceurs de leur ami- 
tié et tous les autres motifs qu'on a ac- 
coutumé d'employer pour nous porter à 
un changement de religion ou pour nous 
engager dans une mauvaise intrigue, en 
un mot pour faire faire naufrage à notre 
vertu et à notre probité, de quelque ma- 
nière que ce soit, et que l'on se soit tenu 
ferme et inébranlable^ c'est déjà une assez 
bonne marque de la vérité et de la sincérité 
d'une régénération. Car ni la force du tem- 
pérament, ni une simple vertu morale ou 
civile, ni de simples dispositions à la piété, 
ne sont pas trop capables de résister à un 
grand intérêt d'établissement de famille ou 
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d'élévation mondaine, ni à tous les char- 
mes d'une tendre amitié et d'une puissante 
persuasion. 

Il ne faut pourtant pas s'arrêter là, car 
il peut arriver quelquefois qu'un homme 
se défende de ces tentations, ou par ca- 
price, sans en pouvoir bien dire la raison, 
ou par un sentiment de vaine gloire, pour 
s'en faire un honneur et un mérite à lui- 
même, ou par des préjugés de naissance 
et d'éducation, ou par des considérations 
d'estime et d'amitié qu'on a pour d'autres 
personnes. J'avoue que cela arrive très ra- 
rement, ou pour mieux dire que cela n'ar- 
rive presque jamais chez des personnes qui 
ont tant soit peu de raison. Une âme pos- 
sédée par l'amour-propre, et en qui les 
idées du monde régnent, sera-t~elle capa- 
ble de tenir bon contre une grande espé- 
rance sûre et présente, qui agit accompa- 
gnée de tout ce qui a de l'ascendant sur 
l'esprit et de tout ce qui peut toucher le 
coeur? Lui pourra-t-elle, dis-je, résister 
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par une simple opiniâtreté, ou par une 
fausse joie d'avoir contredit, ou par les 
simples liens de la naissance et de l'édu- 
cation, qui n'ont presque plus de force dès 
qu'on est sorti de l'enfance, ou par des 
considérations d'estime et d'amitié hu- 
maine, qui ne sont pas de grande efficace? 
Cela est assez difficile à présumer, et il 
serait bien plus juste de croire qu'il n'y a 
que Dieu seul dont l'idée soit capable de 
triompher de ces objets. Je veux pourtant 
supposer que cela se puisse, et je souhaite 
qu'on s'examine sur cette supposition. 
Qu'on rappelle donc dans sa mémoire ce 
qu'on a senti dans ces grandes occasions, 
et si l'on trouve qu'on ait remporté la 
victoire par la solidité de sa vertu et par 
la crainte de Dieu, qu'on ait vu les pro- 
messes d'avancement dans toute leur éten- 
due, qu'on ne les ait pas révoquées en 
doute, qu'on n'ait pas même été insensi- 
ble aux attraits obligeants dont elles ont 
éxé assaisonnées, que cependant on ait 
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vaincu, parce qu'on a mis le grand intérêt 
de la piété en opposition à tout cet inté- 
rêt temporel, et que les douceurs de la 
grâce ont englouti les douceurs humaines, 
il n'y a pas à hésiter, il faut être content 
de son cœur et s'assurer que c'est le 
fruit d'une véritable régénération. Ce n'est 
point un effet de la chair et du sang, c'est 
celui du Saint-Esprit et d'un secours qu'on 
a reçu d'en haut. J'ajouterai seulement 
que, si la tentation n'a pas été d'un seul 
moment, si elle a été longue, et qu'avec 
l'adresse et la force elle ait joint l'assi- 
duité, le jugement qu'on fera d'une telle 
victoire sera certain et démonstratif. 

Ces sortes d'épreuves sont de véritables 
pierres de touche, par lesquelles nous 
pouvons nous bien connaître nous-mêmes, 
et, quand un homme de bien y a passé, il 
doit rendre grâces à Dieu et reconnaître sa 
bonté, de lui avoir d'un côté fourni une 
si belle occasion de faire son devoir et de 
s'assurer de son salut, et de l'autre de 

12 
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l'avoir soutenu dans le combat. Il faut 
même adorer les voies de la sagesse et de 
la providence divine à Tégard de ses en- 
fants, d'employer ainsi ces puissantes atta- 
ques pour sceller de plus en plus dans 
leur âme la vérité de leur élection. Les 
hommes ont leurs fins ; mais Dieu, en leur 
permettant d'agir conformément à leur 
intention, se sert de leur ministère pour 
faire réussir tout le contraire de ce qu'ils 
ont pensé. Qu'un homme fidèle est heu- 
reux quand il a plu à Dieu d'en user en- 
vers lui de cette manière ! 

Cependant il faut bien se donner de 
garde d'abuser de cette réflexion, car si, 
sous prétexte qu'un homme est heureux 
lors qu'il a soutenu de telles épreuves, on 
s'imaginait qu'il les fallût rechercher, et 
qu'en effet on s'y exposât volontairement, 
ce serait la plus grande de toutes les té- 
mérités et un crime qui ne demeurerait pas 
impuni. On ne saurait assez se défier de 
sa propre faiblesse, et, à moins que d'avoir 
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une révélation extraordinaire, nul ne peut 
se promettre que Dieu le secourra dans 
le moment du danger. Quand ce ne serait 
que pour nous humilier et pour châtier 
notre présomption, il peut arriver que 
Dieu nous livre à notre propre infirmité, 
et il y a plus d'apparence qu'il en usera 
ainsi lorsque nous irons braver le péril, 
qu'il n'y en a qu'il nous soutiendra. Il 
faut donc éviter ces sortes de tentations, 
fuir tout ce qui nous y peut conduire, et 
pencher plus du côté de la timidité que 
du côté de la fierté. Mais, quand il plaira 
à Dieu de nous y appeler par les voies 
inévitables de sa providence, c'est alors 
qu'il faut recueillir tout notre courage 
et nous confier au secours de- son Saint- 
Esprit. 




CHAPITRE VII 

SIXIÈME ET SEPTIÈME RÈGLES 

•EXAMINER LES PROGRÈS QJLj'ON A FAITS 

COMPARER SA PIÉTÉ AVEC CELLE 

DES SUPERSTITIEUX 



POUR ne rien oublier de nécessaire 
dans cet examen, il faudrait» à mon 
avis, se considérer aussi dans les divers 
âges de la vie, afin de voir les progrès 
qu'on a faits dans la sainteté et dans la 
piété chrétienne. Car si Ton trouve qu'au- 
trefois on ait été sujet à de tels ou de tels 
vices, qu'on avait de tels ou de tels dé- 
fauts, et qu'on s'en est corrigé dans la 
suite par le soin qu'on y a pris et par les 
motifs de la religion et de la crainte de 
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Dieu, c'est un bon signe. La piété a ses 
imperfections et ses faiblesses; mais elles 
sont comme celles de Tenfance, qui se 
perfectionne tous les jours, et non comme 
celles de la vieillesse, qui va tous les 
jours en décadence. Un faux régénéré est 
comme un soleil couchant, dont Téclat et 
la lumière diminuent peu à peu, et qui 
bientôt va se perdre dans la nuit, ou, si 
vous voulez, c'est un malade mourant qui 
perd peu à peu ce qu'il a de vie et qui 
s'approche insensiblement du sépulcre. Un 
vrai fidèle au contraire est un soleil nais- 
sant qui monte, et qui acquiert des forces 
à mesure qu'il va plus avant; c'est un 
malade convalescent, qui est encore faible, 
mais qui tous les jours fait pour le moins 
un pas vers une parfaite santé. De gloire 
en gloire, dit saint Paul, et de foi en foi, 
cette expression marque un accroissement 
inséparable de la vraie régénération. 

Si donc, en nous examinant nous-mê- 
mes, nous trouvons encore en nous ce 
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caractère, réjouissons-nous en la grâce de 
Dieu, c'est une des plus heureuses indi- 
cations que nous saurions désirer. Mais si 
au contraire nous ne faisons nuls progrès, 
si au lieu d'avancer nous reculons, si nous 
retournons tous les jours vers le monde, 
dont la vocation divine nous devrait avoir 
séparés, c'est un signe triste et funeste. 
C'est pourquoi l'Apôtre ne parle pres- 
que dans toutes ses épîtres que d'ac- 
croissement. Soye^j dit-il, remplis de la 
connaissance de la volonté de Dieu, avec toute 
la sagesse et toute V intelligence spirituelle, 
afin que vous vous conduisiez d'une manière 
digne du Sauveur, pour lui plaire en toutes 
choses, fructifiant par toutes sortes de bonnes 
œuvres, et croissant dans la connaissance de 
Dieu (Col., i, 9, 10). Le corps de Christ, 
dit-il ailleurs, bien proportionné et bien joint 
par la liaison de ses parties qui communiquent 
les unes aux autres, tire son accroissement ^ 
selon la force quHl distribue dans chaque 
membre, afin qu'il soit édifié dans la charité 
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(Ephés., IV, 16). Dans son Epître aux Phi- 
lippiens, il se propose lui-même en exem- 
ple sur ce point. Je laisse , dit-il , Us 
choses qui sont derrière moi, et, m^avançant 
vers celles qui sont devant moi, je cours vers 
le but, vers le prix de la vocation céleste de 
Dieu en Jésus-Christ (Phil., m, 14). 

Mais, outre tout ce que nous avons dit 
jusqu'ici, il est fort important de com- 
parer la véritable piété avec celle d'un 
superstitieux, afin que l'on se puisse en- 
core juger sur cela : car il est vrai que, 
quand on jette les yeux sur les fausses 
religions, il semble d'abord qu'elles ne 
font pas de moindres impressions sur le 
cœur de leurs dévots, que la vraie en fait 
dans celui de ses fidèles. On voit dans 
les uns et dans les autres une même 
bonne intention, un même zèle, une même 
promptitude pour tout ce qu'ils croient 
être la gloire de Dieu. Ils aiment Dieu 
chacun selon les idées qu'ils s'en forment, 
ils le servent à leur manière, et, par la 
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crainte qu'ils ont de lui, ils tâchent de 
vivre sans reproche parmi les hommes. Il 
est donc nécessaire de démêler tout cela 
pour notre consolation, et pour nous assu- 
rer d'autant mieux de la vérité de notre 
piété à tous égards. 

Premièrement, ce qu'un superstitieux 
appelle piété et dévotion ne consiste pour 
la plupart qu'en des actes vicieux^ qui ne 
peuvent être agréables à Dieu et qu'une 
conscience abusée fait faire. La bonne in- 
tention est séduite, le zèle est sans con- 
naissance, la prière est injurieuse à Dieu, 
et la promptitude à le vouloir glorifier 
n'est qu'une promptitude à le déshonorer 
en effet. Q.uel honneur, je vous prie, peut- 
on faire à Dieu, quand on s'imagine qu'il 
aura pour fort agréables des actions pué- 
riles, comme sont celles d'un superstitieux, 
dont un homme même qui sera tant soit 
peu sage ne saurait faire d'état? Quel 
honneur lui peut-on faire quand on s'ima- 
gine, comme fait un superstitieux, qu'il y 

13 
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a du péché et de TcâFense contre la divine 
majesté, dans des actions indifférentes, qui 
d'elles-mêmes n'ont rien de déréglé ni de 
vicieux, et qu'on s'en fait pourtant une 
conscience? 

Qjiel honneur lui peut-on faire quand 
on lui rend des cultes qui corrompent 
l'idée toute spirituelle, immatérielle et in-^ 
finie que nous devons avoir de lui, selon 
la vérité de sa nature? Qjiel honneur lui 
peut- on faire quand on pratique des actes 
de religion qui supposent dans la créature 
une participation de l'infinité, qui est pour- 
tant si particulière à Dieu qu^elle ne peut 
être communiquée à aucun autre? Quel 
honneur lui peut-on faire quand on s'ima- 
gine d'apaiser sa colère et d'expier les 
péchés par des actions qui ne peuvent 
avoir aucune proportion ni avec nos of- 
fenses ni avec sa justice? Qjael honneur 
lui peut-on faire, quand, au lieu de se con- 
tenter de ce culte, que Jésus-Christ appelle 
en esprit et en vérité, et qui est si digne de 
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la nature de Dieu, on met en usage une 
pompe et une magnificence mondaine qui 
ne consiste qu'en extérieur et qui ne re- 
garde que les sens? Qjnel honneur lui 
peut-on faire quand on fait tomber une 
partie de son culte et de sa piété sur des 
créatures mortes et inanimées, et qu'on 
s'en fait un milieu entre lui et nous? 
Quel honneur lui peut-on faire quand on 
établit son service, non simplement dans 
les choses qu'il a commandées, mais dans 
des dévotions volontaires qui sont de rin- 
vention des hommes et qui n'ont d'autre 
recommandation que celle d'une autorité 
humaine. 11 est donc certain qu'un homme 
qui fera réflexion sur ces choses et qui 
trouvera que sa piété et sa dévotion est 
d'un autte ordre, qu'elle est dégagée et 
purifiée de toute cette écume, et qu'elle 
n'a rien que d'évangélique, aura en cela 
tnéme de grands sujets de joie, et qu'il 
bénira Dieu de l'avoir mis dans le bon 
chemin. 



\ 
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Cependant il est bon de faire ici deux 
observations, Tune qu'encore qu'on fasse 
profession d'une religion, dont le culte est 
fort. épuré, on ne laisse pas de tomber 
dans la superstition, lorsqu'on se figure 
que, pour bien s'acquitter des devoirs de la 
religion, il suffit d'en pratiquer les actes 
extérieurs, comme de se trouver dans les 
assemblées publiques, d'y écouter attenti-» 
vement la parole de Dieu, d'assister régû" 
lièrement à toutes les prières qui s'y font, 
et autres choses de cette nature, ou qu'on 
se figure que ces actes font le principal de 
la dévotion. Car c'est convertir le bien en 
mal. Ces actes sont bons dans leur droit 
usage, qui est d'être des marques et des 
exercices de la dévotion intérieure de 
l'âme, ou des moyens pour nous y confir- 
mer et pour nous y avancer ; mais on les 
fait superstitieux, dès qu'on en fait ou le 
total ou le capital de la piété, au lieu que 
sa vérité, son essence consiste dans le 
culte intérieur. La seconde observation est 
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qu'on peut tomber dans un autre abus qui 
n'est pas moins pernicieux, savoir de se 
figurer que tous ces actes extérieurs de la 
dévotion ne sont pas nécessaires pour le 
service de Dieu, qu'on les peut négliger 
sans intéresser la conscience, sous prétexte 
qu'ils ne font pas le principal, ou qu'on 
en peut abuser superstitieusement. Car, 
bien qu'ils ne fassent pas l'essentiel de la 
vraie sainteté, ils ne laissent pas d'être in-^ 
dispensa blement nécessaires, par la raison 
que je viens de dire, qui est que ce sont 
des marques et des exercices de la piété, 
et des moyens pour nous y confirmer. Un 
vrai fidèle évite également l'un et l'autre 
de ces écueils ; le fond de son âme est con- 
sacré à Dieu, mais il ne néglige pas aussi 
les devoirs extérieurs. 

En second lieu, je dis que la dévotion 
d'un superstitieux diffère de celle d'un vrai 
fidèle dans l'impression que l'une et l'autre 
font sur les cœurs , et dans les effets 
qu'elles y produisent. Il ne faut pas s'ima- 
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giner, par exemple, que la persuasion qu*on 
a de Terreur soit égale à celle qu'on a de 
la vérité. Je sais que saint Paul dit que 
Dieu donne efficace à Terreur en ceux qui ne 
veulent pas croire la vérité, afin qu'ils croient 
le mensonge. Mais cela ne veut pas dire une 
parité d'efficace; un esprit trompé est 
comme un honmie endormi, qui s'agite 
après les images d'un songe, qui n'en re- 
connaît point la fausseté, mais qui pour- 
tant n'en saurait avoir à beaucoup près la 
même assurance qu'un homme qui veille 
à des objets qu'il voit et qu'il sent. C'est 
Tignorance, la préoccupation et la confu^ 
sion qui produisent une persuasion fausse ; 
hiais c'est la lumière, la distinction et lé 
sentiment qui en produisent une véritable; 
Je dis la même chose de la confiance ; 
celle qu'une piété sincère donne est d'une 
toute autre force que celle qui peut venii* 
de la superstition. La première est la voix 
intérieure de Dieu même qui se fait ouïr 
dans la conscience de l'homme, et le té- 



V Examen de soi-même. io3 

moignage du Saint-Esprit ; la seconde n'est 
qu'une imagination qui ne saurait avoir 
rien de solide. Cette seconde est un amu- 
sement de la conscience, qui charme pour 
ainsi dire ses inquiétudes durant quelque 
temps et divertit sa douleur ; mais la pre- 
mière est une véritable tranquillité, une 
paix qui ôte toutes les causes de la frayeur 
et qui leur substitue des causes de joie et 
de consolation. C'est une paix qui est à 
l'épreuve des réflexions et qui se soutient 
dans les occasions où elle doit déployer sa 
vertu, au lieu que l'autre succombera in- 
failliblement si elle est mise à l'examen, 
c'est-à-dire si l'on en recherche soigneuse- 
ment les fondements et les principes, où 
qu'elle ait à se défendre contre des objets 
terribles. Une fausse confiance s'évanouit 
et abandonne l'homme dans les grandes 
afflictions et dans les approches de la 
mort et du jugement, au lieu qu'une véri- 
table demeure ferme et y triomphe. 
Pour ce qui regarde l'amour de Dieu, si 
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Ton peut dire que la superstition en ins- 
pire quelques sentiments, il ne faut pas 
douter qu*ils ne soient fort différents de 
ceux d'un vrai fidèle. L*amour d'un vrai 
fidèle est tout de la partie supérieure de 
Tâme, tout du nouvel homme, tout épuré 
des choses terrestres, tout dégagé des 
sens. Mais celui d'un superstitieux a son 
principal siège dans la passion; il est 
plus charnel que spirituel, plus des sens 
que de la religion. De là vient que 
ce dernier est d'ordinaire indiscret et 
impétueux, semblable au feu d'une fièvre 
et à la violence d'un torrent ; au lieu que 
le véritable est plus tranquille^ semblable 
à la chaleur naturelle ou à un fieuve qui 
coule doucement. Celui d un superstitieux 
est tout de la nature de son principe^ 
conforme à l'idée qu'il se fait de Dieu, et, 
selon que cette idée est brouillée, l'amour 
qu'elle fait naitre Test aussi. D'ailleurs, 
comme nous avons dit que la persuasion 
qu'on a de l'erreur est incomparablement 
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plus faible que celle qu'on a de la vérité, il 
faut aussi reconnaître que cet amour que 
l'erreur produit, quel qu'il soit en lui- 
même, ne possède jamais le cœur avec 
cette force, ni n'y est si enraciné que le 
sincère et véritable. Ce dernier le pénè- 
tre et y règne ; mais Tautre n'en oc- 
cupe, si j'ose m'exprimer ainsi, que la 
superficie, pendant que l'amour propre y 
tient toujours le premier rang et qu'il 
possède le fond. 

C'est donc sur toutes ces différences, et 
en général sur tous les caractères que j'ai 
donnés jusqu'ici, que je désire qu'un homme 
s'examine, s'il a dessein de se bien con- 
naître lui-même et de s'assurer de la vé- 
rité de* sa régénération. Non que je pré- 
tende que tout le monde soit capable de 
suivre exactement ces règles l'une après 
l'autre, ni de les examiner ponctuellement^ 
car il faut pour cela de la lumière et de 
Texpérience ; et combien y en a-t il qui 
n'en ont que peu et qui pourtant dans 
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leur simplicité ne laissent pas de vivre en 
la crainte de Dieu et de sentir son témoi- 
gnage en leur âme. Mais, si elles ne sont 
pas tout à fait propres pour les plus petits, 
elles serviront au moins pour ceu^i qui ont 
quelque élévation et quelque avancement 
en connaissance, et, si Ton y veut apporter 
de l'attention^ j'espère même qu'il y aura 
peu de personnes qui n'en tirent quelque 
fruit. 




CHAPITRE VIII 

HUITIÈME RÈGLE, EXAMINER l'ÉTAT 
PRÉSENT OU l'on SE TROUVE 

APRÈS avoir ainsi examiné cette grande 
question : si nous sommes ou ne 
sommes pas vrais fidèles, si nous avons 
une véritable communion avec Jésus-Christ 
ou si nous ne l'avons pas, il faut aller plus 
loin, et , avant d'entreprendre d'appro- 
cher de la* sainte table, quand nous aurons 
supposé que nous sommes vrais fidèles, il 
faut encore savoir quel est l'état présent 
où nous nous trouvons. Car un vrai fidèle 
peut être en deux différents états, dans un 
état de justice, ou dans un état de péché ; 
dans un état de paix avec Dieu, jouissant 
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sans aucun empêchement du sentiment de 
son amour et de sa faveur, ou dans un état 
de disgrâce et de trouble avec Dieu, éloi- 
gné de sa face et privé des marques de 
sa bienveillance. David, avant de com« 
mettre le crime d'adultère avec Bersabée 
et celui du meurtre d'Urie, était dans ce 
premier état et il fut dans le second quand 
il fut tombé dans ces énormes péchés. 
Saint Pierre était dans le premier quand 
Jésus-Christ l'admit à sa sainte cène, lors- 
qu'il la célébra avec ses disciples ; et il 
tomba dans le second lorsque, peu d'heu- 
res après, il renia son maître dans la cour 
du souverain sacrificateur. Il est donc né- 
cessaire qu'avant de venir au sacrement 
de Teucharistie nous nous exaniinions en- 
core sur cet article. Car il est vrai qu'il 
nous arrive souvent de tomber dans des 
fautes plus ou moins considérables, qui 
ébranlent l'état de notre justice et qui nous 
attirent la colère de Dieu, et, qui pis est, de 
nous y endormir, soit parce que notre cœur 
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aime à se tromper lui-même, ou par quel- 
que autre principe. Quoi qu'il en soit, nous 
ne prenons pas garde souvent que nous 
sommes dans le crime, ou, si nous y pre- 
nons garde^ nous nous en diminuons Tidée 
et n'en sommes que peu troublés. Cepen- 
dant si dans cet état nous venons à la com- 
munion, il ne faut pas douter que nous 
ne la prenions mal et que, au lieu d'attirer 
sur nous la bénédiction divine, nous n'at- 
tirions ses châtiments. 

Mais quoi, direz -vous, y a-t-il quelque 
état du fidèle, pendant qu'il est sur la 
terre, que Ton puisse appeler un état de 
justice? Se peut-il que nous nous trou- 
vions quelquefois sans péché? N'est-ce pas 
la condition perpétuelle du plus juste de 
tomber sept fois le jour, et saint Jean n'a- 
t-il pas dit que, si nous disons que nous 
n^ avons point de péché, nous nous séduisons 
nous-mêmes, et que la vérité n'est point en 
nous? Il ne semble donc pas qu'il faille 
faire cette distinction des deux états d'un 
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fidèle, l'un de justice et l'autre de péché, 
puisqu'en effet nous sommes toujours en 
péché -et que nous avons toujours besoin 
de dire ce que Jésus-Christ nous a mis 
dans la bouche, pardonne-nous nos offenses. 

Je réponds qu'il est vrai que nous ne 
pouvons jamais avoir une justice pleine 
et parfaite pendant que nous sommes dans 
ce monde, et c'est ce que nous avons sup- 
posé dès le commencement de ce traité. 
Aussi n'est-ce pas ce que nous entendons 
par cet état que nous appelons de justice. 

Il y a deux sortes de péchés, les uns 
qui sont beaucoup plus légers et les au- 
tres qui sont plus énormes, les uns qui 
choquent beaucoup moins la véritable 
forme de la régénération et qui la com- 
battent de plus loin, les autres qui lui sont 
beaucoup plus contraires et plus directe- 
ment opposés, les .uns pour lesquels la 
conscience a beaucoup plus d'horreur, les 
autres pour lesquels elle en a moins. L'on 
demeurera d'accord, par exemple, qu'une 
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parole oiseuse, un mensonge indifférent, 
un excès de divertissement, une indis- 
crétion, sont des choses qui s'opposent 
beaucoup moins à la vraie piété et à la 
vraie justice, que ne sont un meurtre, un 
parjure, une calomnie, un emportement 
violent, une infidélité. Qpand donc un 
homme ne se trouve pas coupable de quel- 
que crime de cette sorte, nous appelons 
cela un état de justice, non qu'à propre- 
ment parler il n'ait toujours des péchés; 
mais parce qu'il ne se trouve pas chargé 
de ces grandes fautes qui le privent du 
sentiment actuel de l'amour de Dieu et 
qui le mettent sous sa colère paternelle. 
Pour bien s'examiner sur ce point-lA, 
il ne faut pas s'arrêter simplement aux 
péchés éclatants que les lois mêmes hu- 
maines punissent, comme si l'on devait se 
croire fort juste, lorsqu'on ne se trouvera 
coupable ni de meurtre, ni d'adultère, ni 
de larcin. Il faut aller plus loin et faire 
réflexion sur les pensées de son cœur, sur 
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les paroles de sa bouche, sur les actions 
des mains, sur ses desseins et sur ses dé- 
sirs, pour voir si l'on n'a point commis 
quelque injustice contre son prochain, s'il 
ne nous est point échappé quelque impiété 
contre Dieu même et en un mot si nous 
n'avons point déshonoré la profession 
chrétienne par quelque chose d'indigne. 
C'est ce qu'un homme de bien doit faire 
chaque jour, mais il le doit particulière- 
ment lorsque Dieu l'appelle à la commu^ 
nion de l'Eucharistie, puisque c'est dans 
ces saintes occasions que nous renouve- 
lons notre alliance avec lui, et, si l'on dé^ 
sire s'en acquitter de bonne foi, on pourra 
suivre cet ordre. 

On prendra premièrement la loi de Dieu 
et on s'arrêtera sur tous ses articles l'un 
après l'autre, on les considérera chacun 
dans toute leur étendue et dans leurs divers 
degrés, et Ton se souviendra de ce qu'on 
a souvent entendu dire pour l'explication 
générale de cette loi, savoir : qu'elle ne 
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règle pas seulement les actions extérieures 
comme font les lois humaines, mais qu'elle 
passe jusqu'aux mouvements intérieurs de 
Tâme et de la conscience qui sont tous con- 
nus à Dieu. Q^e sous les commandements 
négatifs les affirmatifs y sont compris et 
sous les affirmatifs les négatifs, c'est-à-dire 
que, quand elle nous défend de faire un 
mal, elle nous ordonne en même temps de 
faire le bien opposé, et que, quand elle 
nous commande de faire un bien, elle nous 
défend aussi de faire le mal qui lui est con- 
traire. Que quand elle marque un genre de 
bien ou de mal, elle en marque aussi taci- 
tement toutes les espèces, c'est-à-dire, par 
exemple, que quand elle défend le larcin en 
général, elle défend toutes les différentes 
manières de se saisir du bien d'autrui. Qjiie 
quand elle marque de même une espèce, 
elle entend toutes les autres du même or- 
dre, comme, par exemple, quand elle dé- 
fend le faux témoignage, elle défend aussi 
toutes les autres voies par lesquelles on 

15 
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peut injustement noircir la réputation de 
son prochain. Qiie quand elle défend un 
mal, ou qu'elle commande un bien, elle 
défend ou commande tout ce qui naturel- 
lement nous y peut porter, comme quand 
elle défend le larcin^ elle défend le luxe, 
la dépense excessive, parce que naturel- 
lement cela y conduit. Enfin que quand 
elle défend ou commande une chose, elle 
en défend ou commande tous les degrés, 
comme, quand elle défend le meurtre, 
elle défend la haine, le désir de ven- 
geance, les querelles, les outrages, qui 
sont comme des degrés du meurtre. En- 
suite en s'appliquant à soi-même cette loi, 
partie après partie, on connaîtra en quoi 
on Ta violée et en quoi on Ta observée. 

Il sera bon aussi d'insister dans cet 
examen, non seulement sur les péchés 
qu'on appelle de commission, * mais sur 
ceux qu'on appelle d'omission. Qji'un 
homme donc rappelle devant ses yeux les 
diverses occasions qui se sont présentées. 
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où il était c^îligé de faire du bien, pour 
voir de quelle manière il les a reçues, com- 
ment il s'en est acquitté et s*il n'en a point 
laissé passer plusieurs, «ans écouter ni sa 
vocation, ni son devoir, ni les mouvements 
même de sa conscience. Il est d'autant 
plus important que nous entrions dans 
ces considérations qu'il nous est fort facile 
et fort ordinaire de nous endormir sur cela. 
La plupart du temps nous nous croyons 
en fort bon état quand nous ne nous sen- 
tons pas coupables d'aucun de ces grands 
péchés, qui font une vive impression sur 
l'esprit. Et, pour ce qui regarde les péchés 
d'omission, à peine y songeons-nous, car 
telle est la nature de notre cœur, que 
nous sommes assez touchés de ce que nous 
faisons, mais peu de ce que nous ne faisons 
pas. Cependant il est certain que les pé- 
chés d'omission ne sont pas petits, et 
qu'il y a peu de différence entre un homme 
qui met à mort son prochain et celui qui 
le laisse misérablement périr par sa faute, 
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lorsqu'il est de sa vocation ^e le secourir 
et de le sauver. 

Un homme de bien doit encore se 
considérer dans toutes les relations qu'il a 
dans la société civile, dans l'Eglise, dans 
sa famille, dans sa profession selon le 
rang qu'il y tient ou le degré qu'il y oc- 
cupe. Par ce moyen, il découvrira plus fa- 
cilement les fautes qu'il a faites contre 
son devoir et les négligences où il peut 
être tombé. En général, nous devons, 
en qualité d'hommes, vivre sobrement, 
justement et religieusement. Mais il y 
a des devoirs particuliers auxquels nous 
sommes obligés par ces relations : un 
père se doit à ses enfants, un enfant à son 
père, un magistrat au peuple, le peuple 
à son magistrat, un ministre à son trou- 
peau, le troupeau à son ministre, nous 
nous devons les uns aux autres. 

Il importe donc à chacun de voir de 
quelle manière il s'est gouverné à l'égard 
de ses supérieurs, de ses inférieurs et de 
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ses égaux, si la fierté, la dureté, la pas- 
sion, la préoccupation, Tintérêt, les consi- 
dérations humaines ne lui ont pas fait 
commettre des injustices contre ses infé- 
rieurs; si Tenvie, la rébellion, Tesprit de 
liberté, l'inclination à la censure et à la 
médisance ne lui ont pas fait faire des 
choses contraires au respect qu'il devait à 
ses supérieurs; si l'ambition, l'orgueil, la 
jalousie, la colère ne Font pas fait pécher 
contre les lois de la charité et de Téquité 
qu'il devait à ses égaux. 

Il faut en particulier entrer chacun dans 
sa conscience, pour y voir de quelle 
manière nous avons répondu aux grâces 
que Dieu nous a faites. Sur quoi nous 
devons nous remettre devant les yeux 
toutes ces grâces et considérer combien 
a été grande la bonté divine envers nous, 
comment Dieu ne s'est point lassé depuis 
un temps si long d'ajouter bénédiction sur 
bénédiction ; en regarder le nombre, en 
examiner la grandeur et le prix, et les 
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voir chacune dans les circonstances qui 
les relèvent. Ensuite de quoi il sera aisé 
de juger si nous ne sommes pas tombés 
dans une noire ingratitude, et si nous ne 
lui avons pas donné lieu de faire de nous 
les plaintes qu*il faisait autrefois de sa 
vigne, de laquelle il avait pris tous les 
soins possibles, et qui néanmoins ne lui 
avait rapporté que des grappes sauvages. 
Mais il n'est pas seulement nécessaire 
de s'examiner sur ce qu'on appelle des 
fautes énormes, soit d'omission, soit de 
commission contre Dieu, ou contre les 
hommes, il faut encore jeter les yeux 
sur les moindres péchés. Car, quoiqu'un 
homme se trouve exempt des premières, 
cependant s'il se trouvait chargé d'un 
grand nombre de fautes du second ordre, 
il ne pourrait pas dire qu'il fût dans un 
état de justice. Comme par le concours 
de plusieurs petites incommodités il se 
forme une maladie considérable qui met la 
vie en danger, ainsi de plusieurs légères 
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offenses de divers genres U se fait un as-» 
semblage, ou un corps d'iniquité, qui ne 
peut qu'attirer la juste colère de Dieu sur 
un homme et interrompre le cours de sa 
justification. Et parce que ces offenses lé- 
gères échappent à la mémoire, le plus sûr 
est, qu'après un examen aussi exact que 
nous le pourrons faire , nous imitions 
David, en disant avec lui : Qui est celui 
qui connaît ses fautes commises par erreur ? 
Nettoie-moi des fautes cachées ij^s, xix, 13). 




CHAPITRE IX 



usage de cet examen, préceptes pour 
s'avancer dans la sanctification 



LA conclusion de cet examen, après que 
nous Taurons exactement fait, est 
ce qu'il y a de plus important. Ce serait 
en vain que nous serions allés jusques là 
si nous ne réduisions toute la connais- 
sance que nous aurons prise de nous- 
mêmes à un légitime usage. Mais quel est 
cet usage? Personne à mon avis ne l'ignore. 
C'est notre humiliation profonde en la pré- 
sence de Dieu, une condamnation de nous- 
mêmes devant sa face, une douleur vive 
et amère de 1 avoir offensé, un saint et ar^ 
dent recours à sa miséricorde, par la satis* 

i6 
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faction et par rîntercesssion de Jésus-Christ 
son Fils. Quand nous aurons fait cette juste 
et nécessaire recherche de notre vie, hélas ! 
nous n'y trouverons que trop de matière 
d'anéantissement et de repentance, car qui 
est rhomme qui ne doive dire avec le pro- 
phète î Wentre point en jugement avec ton 
serviteur } car nul homme vivant ne sera jus- 
tifié devant toi (Ps. 143, ±), Seigneur, si tu 
prends garde aux iniquités, qui est-ce qui subsis- 
tera (Ps. 130, 3)? Nos péchés sortiront de 
toutes parts pour se présenter devant nous , 
ils nous feront voit leut nombre et leur 
horreur, et, en les mettant en opposition 
avec cette justice et cette sainteté parfaite 
que l'Evangile et la vocation Jésus-Christ 
demandent de nous, il ne sera pas possible 
que notre âme n'en soit émue. N'en dé- 
tournons pas nos yeux comme nous avons 
accoutumé de le faire à l'égard des objets 
désagréables. Arrêtons-y au contraire un 
assez long temps notre vue et notre médi- 
tation , et tirons-en , autant que nous le 
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pourrons, tout ce qu'ils auront de capable 
de nous épouvanter et de nous confondre. 
Une confession de bouche, une humilia- 
tion extérieure, une gloire passagère, une 
contrition de quelques moments, tout cela 
ne suffirait pas. Il faut une repentance 
sincère et entière, qui remplisse tout le 
cœur et qui pénètre la conscience, si nous 
voulons qu'elle soit agréable à Dieu. 

A ces mouvements il faut faire succéder 
ceux d'un recours ardent à la miséricorde 
divine par le prix ineâfable du sang de 
notre Rédempteur, et, pour cet effet, se 
souvenir des douces promesses que Dieu 
nous a faites dans sa parole : Je suis vivant^ 
je ne prends point plaisir à la mort du mé- 
chant, mais plutôt à ce que le méchant se dé* 
tourne de son train (Ezéch., xxm, ii). Il d 
éloigné de nous nos iniquités autant que l'orient 
est éloigné de Voccident. Comme un père est 
ému de compassion envers ses enfants, l'Eter- 
nel est touché de compassion envers ceux qui le 
craignent (Ps, cm, 12 et 13). Quand vos 
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péchés seraient comme le cramoisi, ils seront 
blanchis comme la neige (Es., i, i8). Si 
quelqu'un a péché, nous avons un avocat au^ 
prés du Père, savoir Jésus-Christ, le juste, 
car c'est lui qui est la propitiation pour nos 
péchés (I Jean i, 2). Il peut toujours sauver 
uux qui s^ approchent de Dieu par lui (Hébr., 
VII, 25). Allons avec assurance au trône de la 
grâce, afin £y obtenir miséricorde et y trouver 
grâce pour être secourus dans le temps conve- 
nable (Héb., IV, 16). 

Mais un des principaux effets que doit 
produire notre examen et sans lequel tout 
le reste serait inutile, c'est de prendre des 
mesures et des précautions pour nous cor- 
riger et pour avancer notre sanctification. 
Car la véritable repentance a deux sortes 
de regards, les uns sur le passé et les au- 
tres sur l'avenir, à cause de quoi Jésus- 
Christ, qui les a joints ensemble dans la 
prière dominicale, nous fait dire d'un côté : 
Pardonne-nous nos offenses, et de Tautre : Ne 
nous induis point en tentation. On peut don- 
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ner sur ce dernier usage quelques précep- 
tes, qui, étant bien exécutés, ne seront pas 
de peu de fruit. 

Le premier est d'appliquer notre esprit 
autant qu'il nous sera possible à la médi- 
tation des mystères de la religion. Par ce 
moyen, la religion nous deviendra familière^ 
et il est presque impossible qu'en nous 
devenant familière, avec la bénédiction de 
Dieu, elle ne nous adoucisse le cœur et 
l'esprit. Ses mystères sont si beaux qu'on 
ne saurait les voir souvent d'un œil illu- 
miné par la grâce, sans s'accoutumer à les 
estimer et à les aimer. Ses préceptes sont si 
droits, que si nous les faisons revenir sou^ 
vent à nous^ insensiblement ils nous rec- 
tifieront Tâme. 

C'est une chose étrange de voir combien 
la plupart des gens ont de négligence sur 
ce point. Il y en a une infinité qui désirent 
leur salut et qui d'ailleurs vivent d'une 
manière sage et réglée, qui n'ont presque 
rien à faire et qui pourtant passent leurs 
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jours à des occupations frivoles, à des con- 
versations inutiles, à des lectures de néant, 
au lieu qu'ils pourraient s'appliquer à 
l'étude de la religion, où ils trouveraient 
tout ensemble et du plaisir et du profit. 
Pourvu qu'on sache en gros les points 
principaux de la foi chrétienne et qu'on 
lise tous les jours un ou deux chapitres 
de la Bible, d'ordinaire par forme et sans 
y faire de réflexion, il leur semble que 
c'est asse£. Mais ils ne prennent pas garde 
à ce qu'ils perdent, car la science du salut 
est une source infinie de belles choses, qui 
deviennent plus belles et plus admirables 
à mesure qu'on va plus avant. Un ancien 
philosophe, voulant définir en quelque 
manière la divinité, disait que c'était une 
sphère dont le centre était partout et la 
circonférence nulle part. Il voulait par là, 
à mon avis, marquer l'immensité de Dieu. 
J'aimerais mieux dire que sa circonférence 
est partout et que son centre n'est nulle 
part, car en effet on entre dans la médita- 
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tion des mystères divins par toute sorte 
d'endroits ; mais, quand on y est une fois 
entré, Ton ne trouve point de centre où 
finisse la ligne, et, au lieu que les lignes 
qui ont un centre vont en rétrécissant à 
mesure qu'elles s'avancent, celles de la 
méditation de Dieu au contraire vont tou-^ 
jours en grossissant. 

A ce premier précepte j'en ajouterai un 
second, qui est qu'en appliquant son esprit 
aux choses de la religion, si l'on en veut 
faire un bon profit, il ne faut pas se con- 
tenter d'en avoir une connaissance histo- 
rique, ni se proposer de se retnplir la tête 
d*un amas de questions curieuses, pour en 
pouvoir parler sur-le-champ et en dispu- 
ter pertinemment ; mais qu'il faut les tour- 
ner du côté de la pratique, c'est-à-dire les 
considérer dans la vue des motifs qu'elles 
hous fournissent pour la piété et pour la 
justice, pour la charité et pour les autres 
vertus. Par exemple, au lieu de s'amuser 
à se charger la mémoire de tout ce qui se 
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traite dans l'école touchant la providence 
de Dieu : comment Dieu a pu permettre 
rentrée du péché dans le monde, puisqu'il 
y a fait tant de ravages ; comment il peut 
concourir aux actions de la créature dans 
lesquelles il y a du crime, sans intéresser 
sa sainteté, et telles autres questions, au 
lieu, dis-je, de s^amuser à cela, il vaut 
beaucoup mieux envisager la providence 
dans des vues de pratique. Par ce moyen, 
on apprendra que Dieu est le maître et le 
dispensateur souverain de tous les événe* 
ments, que c'est lui qui hausse et qui baisse 
le degré comme il lui plaît, qu'il est l'au- 
teur de la naissance, de la vie, de la mort, 
de l'affliction, de la prospérité, de la lu- 
mière et des ténèbres, que c'est des trésors 
de sa grâce que sortent les bénédictions^ 
les desseins heureux, les succès favorables, 
les secours imprévus, les délivrances qui 
viennent à point nommé, que c'est au con^ 
traire des trésors de sa justice que vien- 
nent les disgrâces et les malheurs , les 
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projets mal conçus, les accidents funestes, 
les subversions des royaumes et des fa- 
milles, ce qui nous. fera avoir de Dieu une 
idée digne de sa majesté. 

Nous y apprendrons à adorer ce soin 
toujours vigilant et plein de bonté qui se 
déploie pour la conservation de toutes les 
créatures, jusqu*à nourrir les oiseaux de 
Tair et à revêtir les lis des champs de leur 
éclat et de leur beauté, jusqu'à garder la 
vie des passereaux. Nous y apprendrons 
que, dans nos besoins, nos prières se doi^ 
vent adresser à lui et ne se doivent adres* 
ser qu'à lui, puisqu'il n'y a que lui seul qui 
ait en main le gouvernement de l'univers, 
duquel il ne fait part à aucun autre. Nous 
y apprendrons aussi à lui rendre grâce de 
tous les biens que nous possédons comme 
venant de sa libéralité et à les rapporter à 
sa gloire et à son service, sans en abuser 
pour le service de nos passions, puisque 
c'est le plus grand de tous les outrages 
qu'on lui puisse faire que d'employer ses 
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propres faveurs à le déshonorer et à lui 
faire la guerre. Nous y apprendrons à sou- 
tenir nos afflictions avec patience et avec 
résignation, puisqu'elles nous viennent de 
la main toute-puissante de Dieu, qui a un 
droit absolu sur nous et qui règne dans 
le ciel et sur la terre. Nous y apprendrons 
à les souffrir avec acquiescement, puis- 
qu'elles sont dispensées par une sagesse 
infinie et qui ne fait rien qui ne soit bien 
fait. Nous y apprendrons même à les sup- 
porter avec espérance et avec consolation, 
en nous souvenant que Dieu les fait tou- 
jours réussir au bien et à l'avantage de ses 
enfants. Nous y apprendrons enfin à ne 
point former de desseins injustes et à ne 
point mettre notre confiance dans les cho- 
ses temporelles, puisque Dieu nous les 
peut ôter quand il lui plaira, et que du sein 
même de ce que nous avons prétendu être 
notre joie et notre gloire il en peut faire 
sortir notre ruine et notre opprobre. 
Outre cela, il sera bon quelquefois de 
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ramasser, autant qu'il se pourra, comme 
en un corps tous les motifs que la religion 
chrétienne nous donne pour nous porter à 
l'amour de Dieu et à la sainteté. Car par 
ce moyen il s'en fera une idée composée, 
une grande image, laquelle aura beaucoup 
plus de force sur notre esprit et y fera une 
beaucoup plus grande impression que quand 
nous ne considérerons que chaque motif 
séparément. Quelque régénérés que nous 
soyons, il faut avouer que nous sommes 
très difficiles à être émus sur le sujet de la 
piété. Quand les médecins rencontrent une 
maladie difficile à guérir, la prudence veut 
qu'ils emploient un remède d'une plus 
grande force, ou qu'ils en donnent en plus 
grande quantité ; nous de même qui savons 
que nous sommes difficiles à être touchés 
et émus à faire notre devoir, nous sommes 
obligés non seulement d'employer à cela 
les motifs les plus forts que la religion nous 
fournit, mais d'en joindre plusieurs ensem- 
ble, afin qu'ils fassent tous ensemble ce 
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qu'ils ne sauraient faire chacun à part. 

On ne saurait dire combien il y a d'uti- 
lité pour cela même dans la méditation 
fréquente de la vanité des choses tempo- 
relles. Car, comme ce sont elles qui d'or- 
dinaire nous séduisent et qui nous portent 
à commettre des péchés, il est d'un très 
grand avantage pour la sanctification de 
tourner souvent notre esprit sur le peu de 
prix que ces choses ont en elles-mêmes, 
sur leur fragilité et sur les faiblesses où 
tombent ceux qui y ont attaché leur cœur. 
Il est bon de considérer dans combien 
d'impertinences et de sottises se jettent les 
mondains, combien de pas inutiles ils font, 
combien d'intrigues laborieuses ils nouent, 
sans venir le plus souvent à bout de leurs 
desseins, et, quand ils en sont venus à bout, 
combien promptement et durement la mort 
vient qui souffle sur tout cela. 

C'est cette grande idée de la mort et de 
sa nécessité qu'un homme de bien doit se 
remettre souvent devant les yeux, non 
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d'une manière philosophique, en la regar- 
dant simplement comme la dernière ligne 
de la durée des hommes. Car dans cette 
vue la mort ne peut produire que deux 
sortes d'effets en nous : ou des pensées de 
débauche, pour employer aux plaisirs le 
temps qui nous reste : Mangeons et buvons y 
car demain nous mourrons, disent les épicu- 
riens; ou des pensées de douleur et de 
désespoir, comme étant un mal sans re- 
mède. Mais il la faut regarder d'une ma- 
nière chrétienne, c'est-à-dire comme étant 
accompagnée et suivie du jugement de 
Dieu, qui décidera dans ce moment pour 
ou contre nous une éternité de gloire ou 
une éternité de misère et de damnation. Il 
faut méditer souvent le malheur éternel où 
seront plongés les méchants, afin de tenir 
notre esprit et notre cœur en crainte, et 
que cela serve de frein à nos passions. Il 
faut encore élever souvent notre pensée 
aux biens infinis que Dieu nous a préparés, 
afin que ce que la crainte a commencé. 
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l'espérance l'avance , et que la charité 
l'achève. 

On doit aussi prendre garde à ce à quoi 
Ton est le plus enclin, afin de se précau- 
tionner contre ses infirmités. Car il est 
vrai que, si l'on ne se précautionne pas, on 
se trouvera tous les jours exposé à être 
surpris par ses propres faiblesses, l'un par 
la colère où son tempérament le poussera, 
l'autre par un excès de facilité et de com- 
plaisance, l'un par l'amour des plaisirs, et 
l'autre par quelque autre chose de cette na- 
ture. Il est donc nécessaire de faire sou- 
vent de ces sortes de réflexions, poyr tâcher 
de se vaincre soi-même, ce qui ne se peut 
presque faire que par une assez longue 
suite de temps. 

Pour mieux y parvenir, il me semble que 
le meilleur est de s'éloigner autant qu'on 
peut des objets et des occasions qui peu- 
vent donner lieu à nos propres infirmités 
de se produire. Il faut faire ce qu'on dit 
que les Parthes font, combattre en fuyant 
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et se défier toujours de soi-même. Cest 
dans ce sens que saint Paul veut que nous 
travaillions à notre propre salut avec crainte 
et tremblement ^ non en doutant si Dieu nous 
aime, ou si ses promesses sont véritables, 
mais en doutant s'il ne permettra pas que 
nous succombions sous la tentation, car, 
comme je l'ai déjà dit, il arrive assez sou- 
vent que, pour nous humilier, il nous laisse 
à nous-même lorsque nous faisons les fiers. 
J'ajoute à cela un autre précepte que je 
crois être d'un grand usage, qui est de bien 
choisir les personnes avec qui nous dési- 
rons de faire une amitié particulière, pour 
jouir souvent de leur commerce. Car il ne 
faut pas douter que nous ne prenions faci- 
lement quelque teinture des mœurs, des 
inclinations et des manières de ceux avec 
qui nous conversons d'ordinaire, de sorte 
qu'il nous importe beaucoup de bien choisir 
nos amitiés. Ce n'est pas que je veuille dire 
qu'on doive absolument se retirer du 
monde et fuir la compagnie des hommes. 
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Car Dieu veut au contraire que nous y 
demeurions, et c'est pour cela que les 
fidèles sont appelés par saint Paul des 
flambeaux luisants au milieu de la généra- 
tion tortue et perverse. Cette humeur soli- 
taire , rigide et farouche , qui dans les 
premiers siècles de l'Eglise en fit retirer plu- 
sieurs dans les déserts, pour fuir la foule 
et pour éviter le commerce des mondains, 
avait au commencement une assez belle 
couleur, et je ne doute pas même qu'il n'y 
eût en tout cela une bonne intention. Ce- 
pendant Dieu ne l'a pas accompagnée de sa 
bénédiction, car c'est de là que sont nées 
plusieurs superstitions qui ont corrompu la 
pureté du christianisme. 

Je crois donc qu'un homme de bien 
peut et doit vivre dans le monde, en se 
souvenant qu'il est homme, c'est-à-dire 
qu'il est fait pour la société et non pour la 
retraite. C'est l'ordre sous lequel la Provi- 
dence nous a mis et la loi que la naissance 
nous impose. Mais, comme la société com- 
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mune n'empêche pas que nous n'ayons 
nos liaisons particulières avec de certaines 
personnes que nous aimons plus tendre- 
ment et que nous fréquentons plus souvent^ 
je désire qu'un homme de bien fasse un bon 
choix d*amis et de familiers^ et cela même 
contribuera beaucoup à la conservation et 
à l'augmentation de sa piété et de sa vertu. 
On pourrait demander ici quel juge- 
ment il faut faire de l'usage des directeurs 
de conscience *. Je réponds qu'ils peuvent 
être de quelque fruit, pourvu qu'on y ap- 
porte ces précautions : i» Ope l'usage en 
soit remis à la liberté de chaque fidèle, 
car, l'Ecriture ne prescrivant rien sur cela, 
ce serait imposer un joug que d'y vouloir 

I. Ce terme de Directeur de conscience 
ne saurait autoriser une confusion regret- 
table : on verra que Claude, s'il montre 
l'utilité de conseils demandés avec dis- 
crétion et reçus avec liberté, condamne 
justement une tendance trop naturelle à 
abandonner à autrui la direction de la vie 
religieuse. 

i8 
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contraindre les personnes. 2» Qu'on ne 
s*en serve que dans des occasions impor- 
tantes et pour des choses qui méritent 
d'être consultées. Car autrement on s'en 
fera une occasion de paresse et l'on s'ac- 
coutumera à ne penser plus par soi-même 
à ce qu'on doit faire, mais à s'en remettre 
à l'avis d'un directeur, ce qui serait une 
très mauvaise chose, puisqu'il n'y a per- 
sonne qui doive plus s'intéresser dans notre 
propre salut que nous-mêmes, ni qui nous 
connaisse mieux que nous-même. 3*» Qiie 
l'on ne se tienne pas servilement attaché 
à tout ce qu'il plaira à un directeur de 
conseiller ou de prescrire, mais qu'on y 
apporte du choix et de la distinaion, en 
se réservant toujours le droit que chacun a 
de juger par soi-même, de ce que dit un 
directeur. Car autrement ce serait rendre 
sa conscience esclave des hommes et leur 
attribuer une autorité qui n'appartient qu'à 
Dieu et à Jésus-Christ son Fils. 4® Q.ue l^on 
fasse un bon choix lorsqu'on voudra re- 
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courir à un directeur, pour ne se pas met- 
tre en de mauvaises mains, car il y a peu 
de gens qui aient les qualités nécessaires 
pour cela, peu qui n'abusent de ces sortes 
d'emplois pour s'acquérir une espèce de 
domination sur les esprits et dans les 
familles. En un mot, cette pratique est su- 
jette à des inconvénients ; c'est pourquoi il 
en faut user sagement et discrètement. 
J'avoue néanmoins qu'il y a de certaines 
occasions où l'on peut tirer beaucoup d'aide, 
de lumière et de consolation, de la direction 
et des conseils d'un homme de bien, sage 
et éclairé à qui l'on aura recours. 

Enfin un des meilleurs préceptes qu'on 
puisse donner sur ce sujet est celui de 
prier Dieu et de lui demander ardemment 
la conduite de son Saint-Esprit : car, sans 
sa bénédiction et sa grâce, tous les moyens 
extérieurs ne serviront de rien, puisque 
c'est lui qui produit en nous et le vouloir et le 
faire selon son bon plaisir. Mais, quand je dis 
la prière, je n'entends pas simplement 
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celles qui se font en commun dans les as- 
semblées publiques, ou dans les familles 
où je suppose que chacun fait son devoir ; 
j'entends aussi des prières secrètes et par- 
ticulières dans son cabinet, dans sa cham- 
bre, dans son lit, où Ton est plus recueilli ; 
j'entends des élévations fréquentes de notre 
cœur à Dieu, qui se peuvent faire dans 
nos autres occupations et qui, pour être 
courtes et momentanées, n'en sont pour- 
tant pas ni moins vives ni moins effi- 
caces. Dans des occasions extraordinaires, 
comme dans les afflictions, dans les jours 
de préparation à la sainte cène, il faut 
ajouter s'il se peut à la prière le jeûne par- 
ticulier, pour être d'autant mieux disposé 
à la dévotion. 

Dieu veuille que ce petit traité que je 
consacre à l'usage de son Eglise, serve au 
bien et à l'édification des âmes fidèles et 
qu'on en puisse tirer le fruit que je me suis 
proposé, à l'avancement du règne de Notre 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Amen. 



PRIÈRE DE PRÉPARATION 

POUR LA (ÎOMMUNION 

MON Dieu, mon Sauveur et mon Père, 
je me prosterne au pied de ton 
trône, pour y adorer ta majesté et pour y 
reconnaître ta justice. Je ne suis devant toi 
que cendre et que poudre, qu'un ver de 
terre, indigne que tu tournes tes yeux sur 
moi ou que tu déploies en ma faveur les 
soins de ta providence. Car, qu'est-ce que àe 
Vhomme mortel^ que tu te souviennes de lui et 
du fils de Vhomme que tu le visites? Mais je 
suis de plus une cendre et une poudre cri- 
minelle, une créature pécheresse, digne de 
tes plus sévères jugements, et plus je me con- 
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sidère moi-même, plus je me trouve cou- 
pable de la violation de tous tes comman- 
dements, ingrat à tant de faveur que j*ai 
reçues de ta bonté, et infidèle aux engage- 
ments de ma vocation. Hélas 1 Seigneur, 
si tu prenais garde à mes iniquités, com- 
ment pourrais-je subsister en ta présence ? 
J'ai fermé mille fois i'oreille aux exhorta- 
tions de ta parole, j'ai été sourd à tes me- 
naces, j'ai été peu sensible à tes corrections. 
Tout occupé des choses vaines et périssa- 
bles de ce siècle, combien de fois me suis^ 
je laissé surprendre à leurs pièges, en négli- 
geant celles de ton royaume et de mon 
salut? Combien de fois ai- je préféré mes 
intérêts et mes passions aux règles de mon 
devoir et de ta justice? Combien de fois 
me suis-je écarté de tes voies, pour me 
jeter dans celles du monde, où je me fusse 
perdu si tu ne m'eusses tendu la main ? 
Tous les moments de ma vie me repro- 
chent des faiblesses et des imperfections, 
ma conscience m'en accuse et mes péchés 
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sortent de toutes parts pour me donner de 
la confusion, car tes yeux sont trop purs 
pour pouvoir souffrir le mal ou pour 
prendre plaisir à l'injustice. Je me con- 
damne donc moi-même devant ta face et 
je confesse que, si tu voulais me traiter à 
la rigueur, tu ne trouverais en moi que 
trop de matière de me livrer à ta juste 
vengeance et, en retirant de moi toutes les 
précieuses marques d'alliance et d'adoption 
que tu m'as données, me rejeter entière- 
ment de ta communion. Mais tu es un 
Dieu bon et pitoyable, qui es ému envers 
nous des mêmes compassions dont un père 
est ému envers ses enfants. 

Ceux que tu as une fois aimés, tu les 
aimes jusqu'à la fin ; tes dons et ta voca- 
tion sont sans repentance, et tu nous as 
promis que, quand nos péchés seraient 
rouges comme le sang, tu les blanchirais 
comme la neige. J'ai donc recours à ta 
miséricorde ; aie pitié de moi, mon Dieu ; 
pardonne-moi mes fautes, et, selon la 
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grandeur de tes compassions, eÔace mes 
transgressions. Je sais que tu demandes la 
conversion des pécheurs afin qu'ils vivent, 
mais je sais aussi que, encore que ma re- 
pentance ne soit pas telle que je la devrais 
avoir, tu n'éteins pourtant pas le lumi- 
gnon fumant ni ne brises le roseau qui 
est cassé. Ton très cher Fils est mort pour 
moi, il est ressuscité pour ma justification, 
il est monté au ciel, et il y £ait requête 
pour moi. Ecoute en ma faveur la voix de 
son sang et celle de son intercession, et, 
en considération de ses souffrances et de 
son mérite, redonne-moi la joie de ton 
salut. Je ne reconnais point d'autre Mé- 
diateur que lui ni ne mets ma confiance 
qu'en son sacrifice, car il est lui seul la 
voie, la vérité et la vie, et nul ne va à 
toi que par lui. Impute -moi l'obéissance 
qu'il t'a rendue en mourant pour nous 
et me revêts de sa justice très parfaite, 
afin que je puisse comparaître irrépré- 
hensible devant tes yeux. Et puisque tu 
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m'appelles bientôt à la participation de 
sa divine Table; fais- moi la grâce, Sei- 
gneur, d'y recevoir dignement les gages 
sacrés de ma rédemption. Détache toi- 
même mes pensées de la terre et les 
élève à la méditation des grands et cé- 
lestes objets qui me sont représentés dans 
ton sacrement. Augmente en moi la foi 
de ces mystères, afin que d'un cœur vrai- 
ment purifié je reçoive le corps et le sang 
de ton Fils, comme la victime qui t'a été 
offerte une fois sur la Croix, mais qui 
maintenant m'est présentée dans cette di- 
vine action. Qiie je les reçoive par une 
foi vive, et par une acceptation sincère, 
comme tu me les donnes dans la sincérité 
de ton amour. Que j'accompagne cette foi 
d'une humilité profonde et d'une sainte 
reconnaissance de ce que sans aucun de 
nos mérites, lors même que nous étions 
plongés dans la condamnation et dans le 
crime, tu as tiré de tes trésors cette 
manne éternelle, ce pain de vie pour nous 

19 
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le communiquer dans l'espérance de Tim- 
mortalité bienheureuse que tu nous as pré- 
parée. C'est, mon Dieu, ce que je te de- 
mande au nom de ton Fils, auquel comme 
à toi et au Saint-Esprit, un seul Dieu béni 
à jamais, soit honneur et gloire au siècle 
des siècles. Amen. 
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MON Dieu, mon Sauveur et mon 
Père, je te rends grâce du plus 
profond de mon cœur de ce que, sans 
égard à tant de fautes que j'ai commises 
contre toi qui me rendaient indigne de tes 
bontés, tu n'as pas laissé de me redonner 
ta paix et les assurances de ton ainour 
dans la communion de ton Fils Jésus - 
Christ. Que te rendrai-je? Tous tes bien- 
faits sont sur moi. Ne permets pas, mon 
Dieu , que je tombe dans l'ingratitude, 
après tant de témoignages de faveur et de 
bienveillance que j'ai reçus de ta main. 
Mon dme, bénis VÉternel, et que tout ce qui 
est en moi bénisse le nom de sa sainteté. 
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Mon dîne y bénis V Eternel et n'oublie pas 
un de ses bienfaits. Il te pardonne toutes 
tes iniquités^ il te guérit de toutes tes infir* 
mités. Mais quelle reconnaissance puis-je 
avoir pour toi^ mon Dieu, que de me con- 
sacrer entièrement à ta gloire et à ton 
service, et que toutes les actions de ma 
vie ne soient qu'une grande voix qui crie : 
Je suis crucifié avec Jésus-Christ, et je vis y non 
plus moi-même mais Jésus-Christ vit en moi, 
et si je vis encore dans ce corps mortel^ je 
vis dans la foi au Fils de Dieu qui m'a 
aimé, et qui s'est donné soi-même pour moi. 
C'est mon désir et mon intention, mais 
je ne puis me promettre rien de moi- 
même. Achève, Seigneur, par ta grâce, 
ce que tu as commencé. Ne laisse point 
ton ouvrage imparfait. Donne -moi que je 
finisse mes jours en ta crainte ; et qu'il n'y 
ait ni mort y ni vie, ni anges, ni principautés, 
ni puissances, ni choses présentes, ni choses 
à venir, ni choses célestes, ni choses basses, 
ni aucune autre créature pour nous séparer 
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de Vamour que Dieu nous a montré en Je- 
sus-Christy Notre-Seigiieur, Fais-moi sou- 
tenir avec constance et avec courage les 
afflictions qui accompagnent la profes- 
sion de ta vérité, et ne me laisse point 
succomber sous aucune tentation. Qiie 
le monde ne séduise jamais mon cœur 
ni par ses promesses, ni par ses menaces, 
ni par ses illusions de quelque nature 
qu'elles soient; mais que d'un pas ferme 
je marche toujours dans ses voies m'avan- 
çant vers le but que tu m'as proposé, 
et qui est le prix de ma vocation. 

Au Dieu de paix qui a ramené d'entre les 
morts le grand pasteur des brebis Notre-Sei^ 
gneur Jésus-Christ, par le sang de Vaïliance 
éternelle, soit gloire aux siècles des siècles ! 
Amen, 
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